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En  même  temps  qu'elle 
groupe  et  coordonne  les  articles 
parus  l'an  passé  dans  la  Gazette 
des  Beaux-arts, /a  présente  étude 
offre  une  suite  logique  à  l'essai 
publié  sur  le  même  sujet  et  sous 
le  même  titre  lors  de  l'Exposition 
universelle  de  1889  (Ij. 

(l\  La  Décoration  et  l'Art  industriel  à  l'Ex- 
position   universelle    de    1><S9.   Paris.    Qikhi- 
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AVANT -PU  01' os 


Cesl  de  cette  époque  que  date,  pour  l  Europe  continentale  du 
moins,  la  renaissance  des  arts  du  foijer  et  de  la  oie.  La  rariété  de  ses 
iniH'idions  n'a  pas  laissé  de  surprendre  et  de  prêter  à  la  controverse- 
mais  le  principe  nu'-mc  de  cette  renaissance  ne  saurait  être  mis  en 
question,  non  plus  que  sa  portée. 

Il  suj'jil  d'iui  regard  jeté  sur  la  dernière  décade  pour  constater 
ïorienUition  nouvelle  des  j'acullés,  leur  meilleur  emploi,  et  pour 
reconnaître  les  changemenis  siu-ueiuts  dans  l'état  de  l'esprit  public. 
Rappelez-vous  la  vanité  des  hiérarchies  eslhéli<pu's  dénoncée,  le 
préjugé  aboli,  les  S(dons  enjin  ouverts,  sur  nos  instances,  éi  tous  les 
talents  qui  transforment  et  (Uiiment  la  matière. 

Aussitôt  l'unité  de  l'art  imposée  au  consentement  universel,  en 
France  la  chaîne  un  instant  rompue  se  renoue;  les  aptitudes  fon- 
cières, naguère  dévoyées,  se  consacrent  à  ces  industries  somptuaires  où 
avaient  triomphé,  durant  de  longs  siècles,  la  sensibilité  de  notre  ins- 
lincl  cl  l'affmement  de  notre  goût.  Pour  célébrer  la  tradition  reprise 
et  initier  à  l'ejjort  incessant  du  génie  moderne  en  quête  de  rénovation, 
à  Paris,  en  province,  l'initiative  s'éveille  :  des  revues  se  fondent,  des 
congrès  s'organisent,  des  collections  se  forment,  des  musées,  des  écoles 
spéci(des,  des  expositions  s'ouvrent,  —  pernuuientes  ou  éphémères. 
Hier,  on  ne  professait  à  l'endroit  des  arts  utiles  qu  indifférence  ou 
mépris:  chacun  se  soucie  mainlenaut  de  leur  destinée;  ils  ont  recou- 
vré leur  crédit  dans  l'estime  de  tous  cl  leur  rang  dans  les  préoccu- 
pations des  hommes  d'État:  on  les  admet  cm  partage  de  notre  vie,  on 
les  sollicite  d'adoucir  la  condition  humaine. 

Il  (I  appartenu  éi  la  dernière  E.rposition  universelle  de  marquer 
cette  évolution  des  esprits  et  des  volontés  au  début  du  vingtième  siècle. 

tin,  1890.  In-8o  illustré.  —  Consulter  aussi  depuis  1889  nos  articles  du  Voltaire,  nos  o  mouvements 
d'art  décoratif  u  de  la  Revue  encyclopédique  et  nos  divers  discours,  conférences  et  préfaces. 


AVANT-PROPOS 


VII 


Certes  la  phase,  très  signalctiqne,  apparaît  à  l'historien  comme  une 
période  de  recherches,  d'élaboration  plntôt  que  de  définitif  aboutisse- 
ment; elle  n'en  demeure  pas  moins  passionnante,  en  raison  des  inquié- 
tudes quelle  décèle  et  des  résultats  dont  elle  établit  la  progression  A 
l'étudier,  chacun  prendra  le  témoignage  d'une  conscience  mieux 
éclairée  sur  les  buts  d'application  de  l'art  et  sur  sa  mission  sociale. 
Vienne  une  énergique  persévérance  de  vues  à  seconder  la  poursuite 
d'un  aussi  fier  idéal,  les  aspirations  des  esthéticiens  sortiront  du 
domaine  stérile  de  l'utopie,  et  les  activités,  métliodiquement  dirigées 
et  unies,  pourront  demain  répondre  au  vœu  qui  exige  de  tout  et  pour 
tous  le  bienfait  de  la  beauté. 
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FRISE,     PAR     M.      FKLIX     AUBERT 


LA  DÉCORATION  ET  LES  INDUSTRIES  DXRT 

A   L'EXPOSITION   UNIVERSELLE    DE    1900 


Dans  la  brume  grise  de  Thivor  la 
vision  s'est  évanouie.  La  fin  est  ar- 
rivée de  ce  qui  fut,  six  mois  durant, 
le  plaisir  des  yeux  et  de  l'esprit,  la 
fête  du  travail  et  de  la  paix.  Pareilles 
latitudes  n'avaient  jamais  été  offertes 
de  s'initier  à  l'activité  et  au  progrès 
des  civilisations,  de  mesurer  l'efibrt 
du  génie  humain  aux  prises  avec  la 
matière.  Certes,  le  doute  en  l'avenir 
n'est  pas  permis;  mais  tout  de  même 
il  semble  que  la  manifestation  de  1900 
marque  un  arrêt,  sinon  un  terme,  et 
que,  sous  peine  de  déchoir  ou  d'ex- 
céder la  mesure,  l'ère  des  Expositions  françaises  soit  pour  quelque  temps 
close. 
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ETUDE  POUR  LE  COURONNEMENT 
DE  LA  PORTE  MONUMENTALE 

«Dessin  de  M.  René  Binel.t 


Î.A    I)i:C()RATION    ET    LES    INDUSTRIES    DART 


Cette  fois  (léj;"i,  le  champ  tlohservation  s'étendait  ;i  rinfini.  el  la  crainte 
vous  poursuit  deii  avoir  ignoré  (pielcpie  zone.  Ne  lut-il  pas  trop  vaste, 
hors  (le  relation  avec  les  limites  de  nos  forces,  âc  nofie  attention  et  de  nos 
loisirs^  Ou  hien  doit-on  moins  accuser  la  haïssable  mégaloscopie  que  le 
désordre  d  une  classification  arbitraire  et  confuse?  Le  temps  n'est  plus  où 
le  système  rayonnant  de  Le  Play  groupait  les  «  produits  exposés  »  tout 
ensemble  d'après  leur  nature  et  leur  pays  d'origine.  Puis(|uc  l'on  renonçait 
à  isoler  le  labeur  intégral  (1(>  chatpie  nation  pour  se  résoudre  à  la  pré- 
senlalinii  par  calégoi-ie,  il  lallail  ne  pdini  tolérer  d'exception  à  la  règle  et 
séi'ier  l'igoureusement  l("s  créations  (pi  assimilaient  un  effort  parallèle  et 
uii  but  id(Miti([ue.  Par  malheur,  il  n'en  lui  l'icw.  Les  éléments  d  un  même 
objet  tl  étud(>  se  trouvèrent  épars,  disséminés  çà  et  Là,  au  caprice  du  hasard 
ou  d(>  la  volonté  individuelle;  des  détours  sans  nond)re  dépistaient  la 
recherche;  île  constantes  entraves  retaidaienl,  à  moins  quelles  ne  les 
interdissent,  les  considérations  générales  el  les  viu^s  d"ensend)le...  Xéno- 
plion  pai'le  en  ([uehpie  endroit  de  la  beauté  fpu'  conlère  aux  plus  humbles 
ouvrages  de  Ihomine  un  groupement  méthodi(|ue;  «  abus,  ajoule-t-il,  ils 
semblent  former  un  chœur  ».  Cette  harmonie,  l'Exposition  de  l'.XIO  ne  l'a 
point  connue  ;  (die  a  contraint  aux  péripéties  des  plus  lamentables  odyssées 
les  curieux  (diez  rpii  la  foison  d'exemples  aiguisait  le  désir  de  la  décou- 
verte; elle  n  a  laxorisé  ni  les  rappro(  henients,  ni  les  coiilacls  d'uù  jaillit 
soud;iin.  de  soi-même,  le  trait  de  luniiere,  1  éclair  de  \érilé.  •] 
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FAÇADE     LATERALE     DU     GK.WD     PALAIS     DES     BEAVX-AUTS 

(D'après  le  dessin  de  M.  Duglaiic.) 


L,\   DECORATION  EXTÉRIEURE 


Est-ce  à  dire  qu'il  convienne  d'incriminer  le  plan,  j'entends  Tutilisa- 
tion  des  espaces  divisés,  morcelés  à  plaisir?  Je  ne  l'imagine  guère.  "Vouloir 
que  l'Exposition  aboutisse  au  cœur  de  Paris  et  dresse  son  porche  monu- 
mental sur  la  place  même  de  la  Concorde;  lui  réserver  d'inaugurer  la  pers- 
pective nouvellement  ouverte  de  l'avenue  des  Champs-Elysées  au  dôme  des 
Invalides;  affecter  le  Trocadéro  à  une  évocation  appro|)ricc  de  l'Orient, 
des  colonies  et  y  révéler  la  majesté  de  la  pagode  d'Angkor,  des  temples 
de  Java;  édifier  au  Champ-de-Mars,  sur  l'emplacement  des  palais  de 
M.  Formio'é,  deux  constructions  d'une  convenance  certaine,  et  les  relier  par 
l'éventail  ajouré  du  Château  d'eau;  jeter  au  milieu  de  la  Galerie  des  Ma- 
chines, comme  dans  la  magie  d'une  féerie,  un  hall  des  Fêtes  gigantesque, 
une  salle  des  Illusions  aux  murailles  transparentes,  s'illuminant  tour  à 
tour  de  tous  les  feux,  de  toutes  les  nuances  des  gemmes;  installer  sur  les 
bero-es  de  la  Seine  la  rue  de  Paris  et  ses  serres,  la  rue  des  Nations  avec 


I.A     DKCoRATlnN     1:T    LKS     INDISTUIKS     IfAlVr 


SCS  pavillons  iniranl  dans  les  eaux  le  cDiilra^lc  de  Iciiis  styles  et  ilc  leurs 
couleurs  :  voilà  autant  d'initiatives  licuicuscs.  cl  chacun  s'est  plu,  dés  le 
prcniici-  jour,  à  y  rendre  liouiuiagc.  Le  prix  ne  saurait  s'en  trouver  amoin- 
dri, uièuie  si  la  réalisation  demeura  iniérieiire  à  l'idée,  comme  il  est 
adveuu  à  lEsplanade  des  Invalides,  où  l'allée  trop  étroite  ménagée  entre 

les  constructions  laissait  à  peine 
entrevoir  la  laçade  de  Mansart. 
Ici.  et  eu  piéscuee  de  certains 
partis  (pii  appellent  la  crilicpie, 
1  ar<liitt"cte  seul  doit  être  mis  eu 
cause.  On  s'est  fort  l'écrié  sur 
1  ahus  du  staff,  et  les  vérités  déso- 
bligeaulcs  lu'  lui  lurent  point  mé- 
nagées. La  faute  n'en  est  pas  au 
jiauvre  «  matériau  «  ;  il  pouvait 
pcidre  son  apparence  île  plâtras, 
se  modcici',  cnipruulcr  les  séduc- 
tions Nariées  de  la  palette.  Le  tout 
clait  de  pivvoir  la  nécessité  de 
celle  |)arure.  Les  l)lanclu'urs  im- 
maculées de  la  chaux  ne  siéent 
oiiérc  (pi  au\  climals  du  Midi,  de 
l'Orient;  elles  rutilent  sous  le 
rayon  limpiili';  elles  s'accordent 
avec  II'  hieu  intense  du  ciel  cl  le 
vert  profond  des  feuillages.  A  Paris,  lien  de  sendjiabic;  notre  atmosphère 
lépudie  léc  lat  hrulal  des  tons  crn>:  il  lui  fuit  les  nuances  douces  sharmo- 
uisanl  dans  la  lumière  apaisée...  Sou\i'ne/.-vous  comment  M.  Forniigé  sut 
ravir  en  unissant  les  tendics  conleuis  de  la  chair  à  celle  de  la  turquois(>. 
Lu  l-'raiiee,  t(Uit  n  (^sl-il  jias  tacl.  délicatesse  et  uu"snre?  Ou  ne  rc-i^rettait 
(|uc  da\aula!4('    '""'  teiidaïu-e  à   la   su  relia  i-l;-i'.    iréipienle    dans   les  iinproxi- 


Ll.     I'AVI1.I.0N     DU     DAMEMAKK     (otTAILj 

(Itossiii  de  M.  Rom-  Binet.) 
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sations  éphémères,  comme   dans   les    conceptions    lenlcnient   mûries  des 
architectures  appelées  à  survivre. 


& 


LE    PAVILLON    DU    D  A  .N  L  M  \  K  K ,     PAR    M .    K  O  t  H 


Notre  démocratie,  consciente  de  sa  mission,  réclame,  elle  aussi,  des 
palais;  mais  c'est  lui  faire  injure  et  mal  comprendre  son  légitime  orgueil 


6  I.A    l»i:r.()RATION    KT    LES    INDUSTRIES    D'ART 

que  rt'coiirir,  |ioui-  le  satisfaire,  aux  mensonges  du  (•lin(ju;int  et  ilu  faux 
luxe,  aux  vanités  des  emprunts  et  des  redondances.  L'idée  de  véritable 
grandeur  ne  sera  jamais  évoquée  (|ue  par  la  sinij)licité,  et  la  sim|)li(ité 
manquait  à  la  déioralion  extérieure  du  Granil  el  ilu  Petit  Palais;  l'origi- 
nalité aussi.  Ou  n  a  pas  rajeuni  un  style  eu  développant  derrière  une 
colonnade  à  la  Gabriel  ou  à  la  Perrault  une  frise  en  céramique  ou  en  mo- 
saïque que  le  regard  ne  pourra  jamais  embrasser  dans  son  entier.  On  n'a 
point  lait  œuvre  de  créateur  en  jiecumulant  sur  une  façade  des  bas-reliefs, 
des  ligures,  des  groupes,  dont  le  moindre  défaut  est  de  ne  |)oint  se  lier  à 
l'édilice  ou  même  d'en  contrarier  résolument  les  lignes  maîtresses.  Une 
fois  le  seuil  franchi,  le  dépit  el  le  malaise  allaient  s'atténuant;  le  Grand 
Palais  semble  apte  à  remplir  ses  multiples  offices;  déjà  chacun  a  retenu  les 
pro])ortions  de  sa  nef,  l'aspect  grandiose  de  son  escalier,  sa  coupole  ellip- 
ticpie.  Issu  d'une  inspiration  unique,  le  Petit  Palais  plaisait  davantage, 
grâce  à  1  économie  ])lus  judicieuse  du  plan,  à  l'intérêt  des  sous-sols,  au 
bon  éclairage  des  galeries,  à  un  double  attrait  île  logique  et  d'élégance.  11 
importait  néanmoins  de  se  prononcer  sans  ambages.  Un  numument  ne 
portera  témoignage  devant  l'avenir  cpie  si  une  personnalité  s'y  accuse,  s'il 
participe  de  l'état  d'àme  ambiant,  et  s  il  ne  méconnait  pas  le  principe  du 
re  n(  Ml  \  l'Ile  ment  nécessaire. 

l)an>  Ihisloire  de  l'art,  comme  dans  celle  des  sociétés,  le  progrès  est 
la  condition  de  la  vie;  il  ne  se  réalise  qu'à  la  faveur  de  découvertes  inces- 
santes. La  révolte  contre  ces  indispensables  ac(]uisilions  afflige  comme  une 
atteinte  au  droit  de  créer,  comme  une  incitation  à  déchoir;  n'enq^èche 
qu'elle  est  innnanente.  La  vanité  s'empresse  de  condamner  ce  qui  la  sur- 
prenil  et,  plutôt  que  de  douti-r  (l'elle-mème,  de  réfléchir,  de  se  mettre  en 
peine,  elle  prélére  vouer  à  l'opprobre  ce  qui  trouble  l'accoutumance  de  sa 
pensée  et  de  sa  vision.  Le  siècle  durant,  dans  tous  les  ordres  de  l'activité, 
l'outrage  a  accueilli  l:i  libre  initiative.  1!  laudrait  (pie  partout  où  elle  se 
produit  et  où  on  la  juge,  cet  axiome  d'Lrnest  llcnan  |)ùt  se  lire,  s'imposer 
à  la  méditation  et  prévenir  le  retour  des  errements  familiers  :  «  L'esprit  de 
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l'homme  n'est  jamais  absurde  à  plaisir,  et  chaque  fois  que  les  productions 
de  la  conscience  apparaissent  dépourvues  de  raison,  c'est  qu'on  ne  les  a  pas 
su  comprendre.  »  A  Dieu  ne  plaise  que  se  retrouve  ici  la  facile  raillerie 


LE  PAVILLON  DE  LA  FINLANDE,  PAR  M.  SAARINEN 


par  où  lamour  de  la  routine  s'épanche  et  censure  l'audace  imprévue  des 
recherches  inédites  !  Loin  de  partager  à  leur  endroit  le  préjugé  commun, 
tenons-les  au  contraire  pour  rassérénantes  et  fécondes. 


l.A    l)i:COn.\Tl(>N    ET    LL.S    INDUSTRIES    I) MIT 


L;i  liadilion  seule  ne  couslitiio  pas  une  s<>iir<(>  d'inspiration  —  on  ne  le 
voit  que  trop  dapiès  létal  des  ails  oflicieis.  daprès  la  décadence  de 
l'Italie,  de  l'Espagne,  (pii  \i\cnt  sue  le  passé  el  où  la  sève  scinhlc  larie  : 
corps  national  d'exemples  el  de  docl  liiirs.  elle  oirrc  1  aide  d'un  contrôle; 
elle  rappelle  par  rpicllc^  préi'éreiices  s'est  inanil'esié.  à  Iravrrs  les  âges,  le 
particuhirisiiic    luncirr   de     l'iiisliiicl ,    du     leinpéranienl .     de    la    lace.    Ne 

(leinaïulons  aux  leçons  du  passé 
(pie  de  guider  (>t  d'averlir.  Entre  la 
tradition  el  l'invention,  nul  anta- 
gonisme n'existe;  elles  peuvent  se 
concilier,  s'unir  et  se  fondre;  bien 
mieux,  l'invcMiliou  n'est  souvent 
ipie  la  Iradilidii  poursuivie,  éman- 
(■i])ée,  Iraiist'ormée;  ainsi  semble- 
t-il  en  aller  dans  les  pays  Scandi- 
naves, eu  Hongrie,  en  France 
même,  —  nous  n'ajouterons  pas  au 
Japon,  tant  la  hantise  des  souvenirs 
rétrospectifs  et  une  induence  occi- 
dentale encore  mal  digérée  y  para- 
lysent. ])our  l'iiislaiil,  l'essor  des 
facultés  créatrices.  Les  nations  où 
la  Iradiliou  est  moins  aiuienne, 
moins  riche,  s(iiil  celles  (pii  inno- 
vent le  ])lus  facilement  ou  qui  arri- 
vent, par  le  calcul  de  la  V(donlé,  à  donner  lilliision  de  la  génération 
spontanée.  L'Angleterre,  l'Allemagne.  r.Vutriche  oui  montré  en  1900  les 
admirables  résultats  d'une  culture  inleiisive;  le  sentiment  du  beau  passe 
poui  y  être  moins  vif,  moins  ré])andn  (pie  chez  nous;  mais  l'enseignement 
de  lécole  et  du  musée,  la  suggestion  de  modèles  choisis,  une  initiation 
vigilante    et   immédiate   aux   derniers   efforts   des   artisans    lointains    ou 


VNE    l'OUTE    DU    VILLAGE    RUSSE. 
l'AK    M.    CONSTANTIN    KOROVINE 

(Dessin  de  M.  Ilcné  Binot.) 
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proches,  y  ont  instauié  un  goût  artificiel,  accessil)le  an  moderne,  dégagé 
des  formules  et,  partant,  apjiroprié  aux  besoins  de  l'industrie,  qui  exige, 
elle  aussi,  pour  prospérer,  ralïlux  vivifiant  des  inspirations  neuves. 


AU     lAÏS     DU     SOLEIL     DE     MINUIT, 
PEINTURE   DÉCORATIVE   DE    M.    CONSTANTIN    KOROVINE   AU    PALAIS    DE   LASIE   RUSSE 


Si  Ton  veut  se  convaincre  de  la  nécessité  pour  la  tradition  de  ne  poiut 
se  fermer,  d'accepter  délibérément  l'apport  de  chaque  époque,  il  suffit  de 
comparer  l'état  de  l'architecture  en  Orient  et  dans  le  Nord  ;  ici  elle  végète 


UN    PORT    AUCTKJUE, 
PEINTURE    DÉCORATIVE    DE     M.     CONSTANTIN    KOROVINE    AU    PALAIS    DE    l'aSIK    RUSSE 


misérable,  ne  sort  point  d  un  ordre  de  types  limité;  là,  au  contraire,  tout 
en  restant  fidèle  aux  lois  du  milieu,  elle  s'épanouit  et  se  diversifie.  L'Expo- 
sition de  1900  a  dû,  pour  beaucoup,  l'imprévu  de  son  attrait  à  ces  cons- 
tructions Scandinaves,  finlandaise  ou  russes,  qui  n'étaient  point  des  copies, 
mais  de  libres  interprétations,  et  qui  bénéficiaient,  à  l'évidence,  du  contact 

i 
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;iv(-c  r;niH-  |)(ipiiliiiic  ;  clli-s  ili  vuli^u;iicn(  r('s|)iil,  les  coiiliimos,  les  ten- 
dances nirnic  ilc  riiiiiiicur;  ;iiii-<i.  par  les  xarialions  des  lignes  cl  des 
masses.  îles  tons  et  tics  lailaj^cs,  les  dirrérciices  se  pressentaient  entre 
renjoucmeni  iln  Suédois  et  la  oiavilé  du  .\(u\  cgicn.  N'imaginez  point .  (pic 
pour  marquer  la  place  tic  son  pays  dans  la  rue  des  Nations,  M.  Koch  ait 
convoité  les  splendeurs  (Tiin  palais;  il  a  t'dirié  une  petite  maison  bour- 
geoise dans  le  goût  du  wiT  siècle,  comme  il  s'en  rencontre  encore  en 
Danemark  dans  la  proxince,  à  lloiscns  par  exemple;  les  laçades,  avec  les 
charpentes  ouvragées  martpictant  le  mur  hlanc,  i-appellent,  pour  le  prin- 
cipe, notre  architecture  normande;  elles  sont  percées  de  fenêtres  nom- 
breuses, qui  laisseront  fdtrer  la  claire  lumière  et  apercevoir  la  côte  battue 
par  la  vague.  Un  charme  dintinnté —  d'intimité  plus  affinée  que  celle  des 
Hollandais  —  émane  de  ce  Irampiillc  logis,  et  en  même  temps  l'idée 
s'évoque  d'une  existence  simple,  au\  jours  lentement  égrenés  dans  la  dou- 
ceur de  la  contemplation  et  de  la  rèveiie. 

Le  i)avillon  de  Finlande  est  comme  un  hommage  dédie  par  M.  Saarinen 
à  sa  patiie.  On  n  en  pouvait  souhaiter  de  plus  loiicliaul  ni  de  plus  heureux. 
Tout  s'accorde  à  y  exalter  l'amour  du  sol  natal.  1/unilé  absolue  de  l'tinivre, 
sobi'c,  iiresipie  sévère,  en  élèxc  très  haut  la  signification  et  1  attrait, 
(lomme  matieie,  .M.  Saarinen  a  ado|)lc  le  granit  gris:  pour  la  construction, 
il  s'est  souvenu  d(^s  habitations  primitives  des  paysans,  des  vieilles  églises 
dont  le  campanile  à  clochetons  s'élance  dans  laii-  cl  raye  la  nue.  L  (une- 
menlation  s'emprunte  extdusivemenl  à  la  llore.  à  la  laune  indigènes; 
(piaire  ours  veillent  an  pied  de  la  tour;  ce  ne  sont,  agrémentant  le  cintre 
des  poiches,  cpie  chai)elcls  d'écureuils  ou  de  tètes  d'ours;  sous  le  toit,  des 
grenouilles  coassent;  la  ceinliire  basse  des  murs  se  parsème  de  leuilles  de 
nénui)hars;  de>  pouimcs  de  |)in  énormes  >oulicnuciil  les  tourelles;  dans 
la  nef,  des  bas-reliefs  de  bois  de  M.  Ilaloiien,  frustenuiil  taillés,  iniliciit 
aux  labeurs  et  aux  plaisirs  des  huud>lc-.,  tandis  (pic  des  [)aysages,  des  inté- 
rieuis,  montrent  les  aspects  de  la  campagne,  la  lutte  pour  l'existence,  la 
dinusi(m  de  l'enseignement  même;  enfin,  la  coupole  sillustie  de  hes(|ues 
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de  M.  Axel  Gallén,  inspirées  de  l'épopée  finlandaise  le  Kalcvala,  et  qui 
valent  par  la  souplesse,  le  fantastique  de  l'imagination,  non  moins  que 
par  la  saveur  d'un  métier  approprié. 

Un  second  exemple  de  rationalisme  technique  est  fourni  par  M.  Cons- 
tantin Korovinc.  La  personnalité  de  l'artiste  est  intéressante  entre  toutes, 
et  l'occasion  fut  précieuse  de  la  mieux  connaître.  Nous  savions  que,  paral- 


COTTAGE  OUVRIER,  EXPOSE  PAU  MM.  LEVER  IREKES 

(annexe  de  V I N C F. N N E s) 


lèlement  à  Wasnetsow  et  secondé  par  l'eflort  de  la  icgrettée  M""  Polenova, 
M.  Constantin  Korovine  s'était  proposé  de  restaurer  le  style  septentrional. 
Sa  participation  à  l'Exposition  de  Nijni-Novgorod  avait  déjà  été  significative 
à  cet  égard.  Peintre,  sculpteur,  architecte,  on  l'a  chargé  de  «  composer  » 
le  «  Village  russe  »,  d'assurer  la  représentation  des  «  petites  industries 
rurales  »  et  d'embellir  de  peintures  le  Kremlin  du  Trocadéro;  pour  se 
préparera  sa  triple  tâche,  M.  Korovine  s'est  astreint  à  parcourir  le  Caucase, 
la  Sibérie,  l'Asie  centrale,  au!<si  attentif  au  décor  qu'aux  mœurs,  à  la 
demeure  qu'à  l'habitant;  de  son  voyage  il  a  rapporté  des  documents,  des 
impressions,  et  surtout  la  volonté  de  réaliser  son  idéal.  Si  les  constructions 
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(lu  «  Village  russe  »  se  rapprochent,  pour  l'aspect  général,  de  relies  dont 
il  suhsistc  (les  vestiges  dans  le  gouvernemeni  d'Arkhangel,  les  variations 
sont,  d'aulre  jiarl.  assez  nombreuses  pour  attester,  ici  encore,  une  création 
partielle.  Quant  à  la  série  des  (Vises  de  M.  Korovine,  il  faut  voir  en  elles 
la  plus  belle  exj^ression  du  paysage  décoratif  à  l'Exposition.  Que  de  spec- 
tacles inoubliables  il  a  fixés  :  1(>  soleil  de  minuit,  la  Nouvelle-Zemlia,  les 
ports  arctiques  et  les  villages  de  pêcheurs,  les  mines  d'or  et  les  forêts 
vierges,  la  vallée  de  l'hMiisseï,  la  mer  P(daire,  les  îles  du  Commandor!  Et 
jamais  vous  ne  le  verrez  clidir  dans  l'aridilé  de  la  définition  géographique  : 
il  n'est  pas  un  de  ces  ])anneaux  où  l'émotion,  l'enthousiasme  ne  déborde; 
la  vision  est  pittoresque  et  troublante,  synthétique  et  particulière  :  synthé- 
tique parce  que  M.  Korovine  possède  le  sens  natif  des  harmonies;  ])arti- 
culière,  parce  que  le  caractère  de  la  région  se  trouve  victorieusement  mis 
en  lumière. Tout  de  suite  le  parallèle  s'est  imposé  avec  M.  Henri  Rivière,  et 
le  regret  venait  que  l'Exposition  ne  lui  cù\  pas  fourni  de  même  l'occasion 
de  tenir  son  rôle  et  de  donner  sa  mesure  (1). 

N'espérons  pas  que  le  pavillon  de  la  Grande-Bretagne,  à  la  rue  des 
Nations,  offre  la  même  valeur  édifiante  (pie  les  constructions  du  Nord.  Ce 
n'est,  à  vrai  dire,  qu'un  spécimen  du  si  vie  jacobéen  (ou  écossais),  qu'une 
reproduction  du  château  de  Bradford-sur-Avon,  lequel  (l:il(>  du  début  du 
xvii"  siècle.  Qui  voidait  se  former  une  idée  de  la  renaissance  de  l'architec- 
ture privée  en  Angleterre,  et  constater  à  quel  jioinl  elle  est  devenue  de  nos 
jours  expressive  des  besoins,  caractéristique  et  nationale,  devait  aller  étu- 
dier, à  l'annexe  de  Vincennes,  le  ])laisant  cottage  exposé  par  M.M.  Lever 
frères,  et  qui  constitue,  à  Port-Sunlight,  la  demeure  de  chaque  ménage 
ouvrier.  L'intérêt  n'est  pas  seulement  dans  la  distribution  judicieuse  des 
pièces,  dans  le  souci  partout  manifeste  de  la  commodité,  de  la  propreté  et 
du  confort;  l'agrément  des  façades  et  leur  variété,  l'avancée  de  l'entiée  et  de 

(I)  Il  faut  (.Hendro  ceUe  remarque  el  ce  regret  à  M.  Aiiiiol,  ainsi  qu'à  tout  le  groupe  d'artisles 
uouvcaux.  qui  avaient  bien  mérité  de  I  art  décoratif  el  dont  1  Exposition  universelle  de  1900  laissait 
ignorer  le  rôle  dans  l'école  contemporaine,  l'existence  même  :  .M.M.  de  Toulouse-Lautrec,  Gauguin, 
Emile  Bernard,  Maurice  Denis,  Vuillard,  Bonnard,  Ranson.  Roussel,  Sérusier  et  Vallotton. 


LA    DECOUATION    ET    LES    INDUSTRIES    D'ART 


13 


la  bow-windoii',  l'union  de  la  brique  et  du  l)ois,  la  sculpture  des  pignons, 
annoncent  une  recherche  qui  équivaut  à  la  reconnaissance  des  droits  de 
l'ouvrier  à  la  Beauté.  On  ne  s'étonne  pas  que  tel  progrès  vienne  à  se  produire 
dans  la  Grande-Bretagne,  oîi  il  était  en  quelque  sorte  provoqué  par  un 
culte  héréditaire  du  loyer  domestique.  Le  trait  avait  dès  longtemps  frappé 
Paul  Sédille:  «  L'existence  du  travailleur,  a-t-il  remarqué  (1),  est  géné- 


LE    PAVILLON     DE    MADAGASCAR.     PAR    M.     JULLY 


ralement  plus  dignement  entourée  et  assurée  en  Angleterre  que  chez 
nous...;  le  plus  pauvre  apporte  à  la  tenue  de  son  intérieur,  du  home,  un 
certain  sentiment  de  respectability  peu  connu  dans  nos  campagnes  et  nos 
classes  ouvrières.  »  Paul  Sédille  eût  trouvé  dans  le  cottage  de  Port-Sunlight 
la  confirmation  des  espérances  qu'il  fonda,  parmi  les  premiers,  sur  la 
moderne    ai-chitecture    anglaise;    et,    vraiment,    quelles  destinées    ne  lui 

(1)   Gazette  des  Beaux-Arts.  2^  pcr.,  I.  XXV,  p.  275.  ■      , 


l'i 
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scmhlont  pas  promises,  à  la  voir  ainsi  s'assoii|)lir,  se  faire  la  servante  dneile 
des  aspirations,  et  suivre,  logicpieincnl ,  dans  nne  évolution  |)arallèle,  la  loi 
des  transformations  éronomiques  et  sociales? 


■11,1 ''t  r»'<'**'.^x^-rï::«ï=^' 
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A  MOltT  ISSEMl   NT     PI      I.     A  H  C     DE     F  A  Ç  A  D  K     D  K     I.A     l'OUTE     M  <)  NV  M  F.  N  T  A  1.  E 

iDcssin  de  M.  Dcné  Binot.) 


La  conquête  de  Madagascar  aura,  par  contre-coup,  favorisé  les  indi- 
cations utiles  à  rarchitecte  en  quête  de  rénovation.  i\on  pas  (pie  File 
possède  des  monuments  originaux;  mais  les  diflérentes  invasions  qu'elle  a 
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subies  ont  chacune  laissé  là-bas  de  visibles  traces;  les  civilisations  s'y  sont 
superposées,  et  c'est  cette  «  superposition  »  qu'a  faite  sensible  au  regard 
M.  Jully.  Edifié  sur  le  bassin  du  Trocadéro  (dont  l'excavation  fut  ingénieu- 
sement utilisée),  le  bâtiment  de  la  colonie  épouse  la  disposition  circulaire 
imposée  par  la  configuration  du  terrain;  les  habitations  de  la  côte  malgache 


LA     PORTE     MONLMICNTA  r.I£,     PAIÎ     M.     RENE     B I  Mi  T 


ont  inspiré  la  construction,  celles  de  l'intérieur  le  décor;  les  têtes  de 
négresses  échevelées  émergeant  d'une  corne  de  bœuf,  qui  se  trouvent 
placées  à  l'angle  des  corniches  à  pendentifs  ou  qui  forment  consoles,  sont 
d'origine  polynésienne  et  rappellent  les  amulettes  en  usage  chez  les  Saka- 
laves;  l'ornementation  géométrique  des  pilastres,  empruntés  aux  portes  du 
Betsiléo,    de    même  que    le    minaret   au-Jessus  duquel    plane    l'épervier 
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[voromnhery),  cmbU'mo  de  la  royauté  hova,  rolcvcnl  i\\\  style  arabe-per- 
sique,  et  au  stvie  iiulien  appartient  le  couronnement  (juinlilohc  des  baies 
élancées  qui  ajourent  le  cirque  sur  toute  sa  circonférence.  Le  caractère 
malgache  est  encore  accusé  par  UKiiiil  ddail  anuisanl  :  ainsi,  les  médaillons 
alternés  de  singes  makis  et  de  caméléons,  cnloiirés  de  Uiiilles  de  bananiers 
et  de  lougcres  arborcsceules,  cpii  s'iiiscicul  dans  l'intci  \  ;illc  des  arcades; 
ainsi,  les  portes  di-  \illage,  composées  d Une  sorte  de  meule  i;eante  roulant 
ciiIh'  deux  rtxdies  ilressées;  ainsi,  les  rampes  douces  (|ii!  lii'nnent  lieu 
dCsealier;  ainsi,  les  j^relots  susj)endns  au  lioid  du  tml,  comme  des  goutte- 
lettes d'argent,  à  l'instar  de  ceux  (pie  montre,  dans  la  capitale  de  l'iiuerina, 
la  maison  jadis  occupée  jjar  Kadania  1  ".  londaleur  de  la  suprématie  hova... 
Le  merveilleux  est  l'art  avec  le(piel  ces  éléments  disparates  ont  été  mis  en 
œuvre,  groupés,  condjinés.  La  ([ualité  dis  propori  ions,  le  mâle  prestige 
des  trois  porches  eu  avant-corps,  la  séduction  de  la  polychromie  qui  unit  le 
jaune  paille  au  chamois  et  au  gris  l'ei',  achèvent  de  donner  à  l'ensemble  une 
véritable  grandeur,  (pu  pourlani  se  tempère  de  légèreté,  de  grâce  presque. 
D'Eugène  Delacroix  à  Claude  Monet,  la  jxinini-e  française  n'a  pas  cessé 
de  bénéficier  du  recul  de  nos  frontières  juscpi  au  Sahara  et  de  l'entrée 
ainsi  ouveile  sur  l'Orient.  Il  lu-  saurait  eu  alli'r  difléicuinu'iil  pour  l'arclii- 
tectui'c.  Les  suggestions  tic  lart  musulman  ne  paraissent  point  étrangères 
au  style  de  la  porte  monnuM-nlale.  Ilancpu'c  de  niàls-minarets,  et  ou  la 
ci'oirail  \olontiers  imaginée  p  ii'  ipu-Lpn-  eonleur  des  Mille  et  une  Nuits 
loi'^ijue  le  soir  elle  teiul.  a  traxcis  les  leiu'Iires,  son  diadème  lumineux 
d  anicl  liystes  et  d'éuuM  andes.  l'ourlant  la  réalité  seule  en  a  lonrni  sinon  la 
coneeplion.  An  moins  I  oiilonnance.  (]ela  a  été  depuis  des  années  la  j)assion 
de  .M.  Hcné  Binct  de  fréquenter  le  Muséum,  de  s'abstraire  dans  une  étude 
enthousiaste  des  corps  vivants  ou  bruts;  il  a  lu  I  admirable  Philosophie  de 
la  paléontologie  de  M.  Gaudry;  il  a  épié  les  lois  du  transformisme  et  noté 
comment,  chez  les  êtres  inférieurs,  les  règnes  naturels  se  rejoignent  et  se 
confondent;   enfin   et   surtout,    il   s'est    rencontré   avec    Ilaeckel   (1)  pour 

(1)  Ilacckul,  Ktin.stfoiiiicii  der  Nalur.  Leipzig,  Bibliogr.-ipliisclics  Insliua.  lu-8. 
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découvrir  quel  trésor  insondable  de  formes  et  de  décors  présente  l'orga- 
nisme des  infiniments  petits.  Vous  retrouverez  dans  telle  c}Mtoïdée  l'arc  de 
la  porte,  dans  tel  acanthomètre  le  motif  de  la  grille  des  échevins.  Toute 
une  évolution  peut  dater  de  ces  applications  de  la  micrographie,  et  n'est-il 
pas  juste  cpie  le  domaine  de  lart  s'agrandisse  à  mesure  que  s'accroît  la 
puissance  des  moyens  d'investigation  offerts  à  l'homme  (1)?  Que  Ton  ne 


PAVILLON  DE  L\  «  PE.MXSULAR  AND  OUIENTAL  STEAMSHIP  COMPANY  » 
CONSTRUIT  SUR  LES  PLANS  DE  M.  COLCUTT  ET  DECORE  PAR  MM.  JENKINS  ET  MOIRA 


confine  donc  pas  M.  René  Binet  dans  un  étroit  réseau  de  méditations 
exclusives;  autrement  étendu  est  l'horizon  de  ses  curiosités;  s'il  a  su  faire 
son  profit  de  ses  voyages,  de  ses  missions,  de  ses  séjours  aux  pays  mau- 

(1)  L'art  doit  utiliser  le  progrès  do  la  science.  Les  plus  rccenles  découverlcs  ont  initié  au  sai- 
sissant intérêt  de  la  vie  sous-marine;  le  fond  de  l'océan  montre  à  qui  le  veut  étudier  des  aspects 
aussi  variés,  aussi  contrastés  que  la  surface  des  continents;  il  a.  lui  aussi,  ses  plateaux,  ses  mon- 
tagnes, ses  volcans,  ses  prairies;  la  végétation  des  régions  littorale  ou  pélagique  ci^t  luxuriante  à 
miracle;  dans  la  région  des  abîmes,  la  dernière  révélée,  on  trouve  des  mollusques,  dos  arachnides, 
des  échinodermes,  toute  une  l'aune  ignoiéo,  d'uue  beauté  niyslérieuso.  ol  qui  pi  ul  rournir  au  d.-co- 
raleur  des  thèmes  d'inspiration  inédits. 
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resques.  algériens,  tiinisions.  c'est  sans  jamais  Acrscr  dans  le  pastiche,  en 
visant  à  s'assimiler  librement  de  simples  principes  d'ornemanisation. 

Le  goût  anglais  a  dès  longtemps  éprouve  la  vertu  du  contact  perma- 
nent avec  les  Indes  et  le  Levant.  Il  y  a  comme  un  ressouvenir  du  système 
constructif  des  mosquées  dans  le  pavillon,  de  décoration  parfaitement 
originale  et  homogène,  dont  M.  Colcult  a  dressé  les  plans  pour  la  Peiiin- 
sidar  and  Oriental  Sleamship  Company.  Au-dessus  du  dais  clair  des  uuirs 
pleins,  sur  chaque  face,  sarc-houtc  le  cintre  des  haies  pourvoyeuses  de 
lumière;  quatie  tourelles  basses,  à  toitures  curvilignes,  marquent  les 
angles;  au  centre,  une  vaste  couj)ole,  légèrement  surélevée,  arrondit  son 
dôme;  il  est  ceint  d'une  frise  modelée  et  teintée  :  un  panorama  de  l'Océan, 
avec  des  navires  aux  cheminées  empanachées  de  fumées,  cjui  (ilenl  à 
travers  le  vol  des  mouettes  et  fendent,  rigides,  les  remous  et  les  ondoie- 
ments de  la  vague  bleue.  Plus  bas,  entre  les  pilastres,  une  suite  ininter- 
rompue de  bas-reliefs  à  sujets  allégoriques  ou  épisodiques  montre  les 
phases  de  la  navigation  à  travers  les  âges.  Toutes  ces  sculptures,  qui  ont 
M.  F.  Lvnn  Jcnkins  pour  auteur,  sont  traitées  avec  un  tact  délicat,  en 
proscrivant  les  saillies  violentes  dont  le  cadre  s'accommoderait  mal.  A 
l'intérieur,  les  convenances  de  remplacement  ont  déterminé,  dans  les 
compositions  de  .M.  Gerald  Moira,  la  rèpailiti(ui  des  masses  et  les  volutes 
de  larabesque  ;  l'exécution  souple,  large,  comme  il  sied  à  la  peinture 
niuiale,  met  en  valeur  le  charme  et  l'abondance  dune  imagination  à  la 
Besnard;  par  de  poétiques  fictions,  M.  Moira  a  symbolisé  la  puissance  des 
vents,  le  cours  des  astres  propices  au  marin,  jiuis  les  forces  ennemies,  les 
périls  redoutés,  le  roc,  le  brouillard,  les  courants. 

11  n'est  d'ornementation  valable  que  celle  cpii  siMuble  née  de  l'architec- 
ture et  former  «orps  avec  elle.  De  la  même  inspiration  doivent  jaillir  l'idée 
de  la  construction  et  le  principe  de  son  décor.  Mieux  vaut  mille  fois  la 
muraille  nue  que  la  supcrfétation  des  plus  insupportables  placages.  Le 
maître  de  lu  uvre  ne  justifiera  l'association  des  talents  que  s'il  peut  en 
orienter  l'essor  et  les  astreindre  à  la  règle  d'une  loi  fraternelle.  Le  palais 
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des  Forêts,  Chasse,  Pêche  et  Cueillettes  présage  cette  soumission  néces- 
saire et  l'entente  entre  les  artistes  conviés  à  l'embellir.  Il  est  d'une  rusticité 


LE  PALAIS  DES  FORÊTS,  CHASSE,  PÈCHE  ET  CLEILLETTES,  PAR  M,  TROKCl.ET 

(Façade  sur  lo  Cliamp-dc-Mars.) 


charmante  et  inattendue  avec  ses  auvents  aux  tuiles  de  couleur,  avec 
l'encapuchonnement  des  toitures  d'angles  et  la  boiv-^yùuloir  des  escaliers. 
Sa  façade  principale,  où  la  saillie  de  l'avant-corps  et  le  rclrail  de  la  voûte 
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se  répoiulent,  se  balaneent,  allie  à  souhait  îles  arts  et  îles  techniques 
ilisseinblables.  L'honneur  nest  pas  banal.  |)(iiii  raichiteile,  d'être  ])aivenu 
à  une  discipline  d'autant  plus  méritoire  ipie  ses  collaborateurs  étaient  plus 
nombreux:  à  M.  Aubuilin  est  duc  la  pciiitui-e  du  seuil;  à  M.Georges 
Gardet  le  groupe  du  Ccrfà  r/uillali  i\\\'\  sunudiilc  le  faîte:  à  M.  Jean  Bailler 
le  haul-rclicr  de  la  C//«.s-.sf  iiiscril  dans  le  lyni|)an;  à  M.  Badin  la  statue  du 
Génie  de  la  foret  nichée  dans  l'axi-  de  la  |)()rle;  à  .M.  Boger  Bloehe  les 
chapiteaux  si  curieux  et  si  iieul's,  l'ails  de  bisons  pris  au  lasso  et  allrontés, 
qui  couronnent  les  pylônes  de  l'entrée.  .Malgré  la  diversité  des  concours, 
aucun  heurt,  aucune  discordance:  je  ne  nie  pas  ipie  l'unité  décorative  ne 
s'obtienne  plus  aisément  avec  la  launi-  (pi'avec  la  ligure  humaine;  il  n'en 
reste  pas  moins  acijuis  que  l'apport  de  chacun  sut  à  la  fois  lemplir  la 
fonction  spéciale  (|ui  lui  était  déxolue  et  se  subordonner  à  rensend)le.  Au 
total,  la  réussite,  très  ceitaine,  vient  de  l'ardi'iii-  iinciilivr  cl  bien  équi- 
librée lie  .M.  Tronchet,  de  son  autorité  sur  ses  eollal)oraleurs,  de  leur 
()ui)li  de  >cii-nicnic,  de  la  convergence  de  tous  les  ell'orts  en  \  uc  de  la  lin 
coninuine. 

Le  théâtre  (|ue  M.  Henri  Sauvage  a  imaginé  pour  miss  Loïc  Fuller 
montre  le  |)làtre  modelé  devenant  le  vêlement  ajusté  de  la  charpente  et 
l'enveloppaul  dans  son  entier.  Très  oppoitunémenl,  le  thème  ornemental 
a  été  déduit  de  l'art  de  Loïe  Fullei',  de  cet  art  dérobé,  sendjle-t-il.  à  l'anti- 
([uité.  Contre  la  paroi,  une  ample  draperie  se  tend,  se  rris|te,  se  soulève 
pour  ouviii'  l'accès,  puis  laisse  rcl()nd)er  et  sépandre  ses  j)lis  sinueux, 
dont  les  bords,  tuvautcs  au  ras  du  soi,  se  hérissent  aux  angles  et  s'y 
tordent  en  spirales 

(,Jui  iiionlent  dans  l'azur  comme  des  floraisons. 

Ces  voiles  f'iissonnanls  atliiiineut  à  deux  figures  en  bas-relief,  placées  à 
l'orée  du  seuil,  et  ([ui  sont  de  vivantes  images  de  la  géniale  ballerine  dans 
l'action  même  de  sa  danse.  T;indis  que  la  |ilii|i;n  I,  hypnotisés  par  la  jouis- 
sance immédiate  du  ton,   ne  j)crcc\  aient  du  spet  taele  que  l.i  diiprure  pris- 


LA    Di:C()UATl()\    ET    LES    INDUSTRIES    D'AI'.T 


21 


matique,   IM.  Picnc  Roche,   auteur   de   ces   ontlojantes.  cariatides,    a    su 


Lli     Tlll-.VTKi;     Dt     .Ml.^S      L  O  UC     lULLUK, 
PAR     MM.     H.      SAUVAGE,     ARCHITECTE,     ET     PIERRE     ROCHE,     SCULPTEUR 


discerner  et  rendre  le  jeu  souple  des  flexions,  des  cambrures  et  des  gira- 
tions,  lenvol  des  tissus  tourhilhtiinant  en  volutes  et  suscitant  l'illusion  des 
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plus  (léliiiotix  mirages.  Quelle  compréhension  tic  l'admirable  modèle 
s'atteste  encore  ihms  cette  statue  (|ui  domine  l'entrée  et  dont  l'élan  est  si 
entrninanl  (jii'oii  diiait  d  elle  un  j^iand  oiseau  hattant  l'air  île  ses  ailes  et 
prenaiil  sou  \o\  ! 

J  aime  (die  plasti(pie  expressive  du  corps  et  de  la  draperie  unis  dans 
le  rytlime  ilu  geste;  les  Grecs  n'v  eussent  pas  contredit,  à  en  juger  d'après 
la  Victoire  t/e  Samothrace,  cl  !  alticisme  affiné  de  M.  Pierre  Roche  à  point 
se  véride.  Son  cas  est  anormal.  Dans  l'orgie  statuaire  dont  l'Exposition 
de  1900  a  été  le  pivtexte,  c(iiid)icii  l'adresse  de  main  ICmporte  sur  l'iincii- 
tion,  combien  aussi  parail  oblitéré  le  sens  des  convenances  el  de  la  statique 
particulières  cà  la  sculpture  achitecturale  !  Mettez  à  part  certaine  figure  du 
pont  Alexandre  par  M.  Gustave  Michel,  un  ou  deux  groupes  du  Château 
d'eau,  à  |)eine  (piehpies  entreprises  appellent,  parleur  originalité,  la  con- 
sécration du  souvci\ii-  :  le  IVoiiloii  de  M.  Rivière  Théodore  {Les  Mineurs) 
pour  i'IO\|)osition  souterraine;  les  hauls-rclicfs  en  exhèdre  de  M.  Guillot  à 
la  Porte  monumentale  {Le  Travail),  et  la  frise  dont  M.  Allar  a  rehaussé,  à 
son  faîte,  le  palais  du  (îénie  civil.  Tandis  (|ne  M.  Guillot  bénéficiait  de 
l'avantage  d  un  emplaccmeni  exceptionnel,  à  Tcntréc  même  de  l'Exposition, 
et  qu'on  s'honorait  à  célébrer  lespril  de  IValcinité  sociale  et  lélan  (pii 
anime  son  cortège  ouvrii'r,  le  lon:^  di'lilc  de  M.  .Vilar,  piMxlu  dans  les 
hauteurs,  hors  pres(pie  de  la  poitéc  du  ici^ard,  n'obtenait,  malgré  son 
inlérèl,  (piune  sympathie  mcsuré(",  ipi  uiu-  attcnlion  insidfisantc.  Pour 
rappeler  ce  (pic  fnreni  les  coinnmnicatioiis.  les  voyages  parterre,  par  eau, 
à  travers  les  airs,  depuis  l'âge  de  la  picrie  jns(prau  siècle  de  l'automobile, 
depuis  le  lem|)s  des  primitives  laraxaiu-s  jusqu  à  celui  des  ballons  diii- 
geables,  |)onr  mettre  en  scène  la  vie  extérieure  des  peuples  du  Non!  ou  de 
l'Orient,  de  jadis  ou  d  anjouid  hui,  et  douer  ces  représentations  de  mouve- 
nuiit.  (le  vraisemblance,  de  variété,  (pu>  de  ra(  nités  étaient  ce|)endant 
re(]nises!  et  la  richesse  île  l'imagination,  laisam c  du  métier,  sont-elles 
donc  si  rcpaii(iiiis  (|iiil  n'v  ail  plus  à  s'applaudir  de  les  rencontrer  réunies? 
Seul,  un  artiste   français  ponvail    imj)roviser,  comme  en    se  jouant,    cette 
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illustration   «   aux  vvn[  actes  divers  »,  iFun  bout  à    raulre  égale  dans  sa 
tenue,  son  pilloi-esque  et  son  entrain. 

La  veine  nationale  d'humour,  la  voici,  de  son  côté,  rouverte.  Autour 


MISS     LOÏE     FULLER,     STATUE,     PAR     M.     PIERRE     HOCUE 

iCouronuemcnt  de  Tenlrûe  du  thé;Ure.) 


de  la  laiterie  de  M.  René  Binet,  M.  Jean  Veber,  devenu  modeleur,  s'est  plu 
à  faire  courir  une  farandole  de  fillettes  et  de  garçons  du  plus  réjouissant 
effet;  à  leurs  ébats  préside,  madone  profane,  impassible  et  grave,  une 
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nourrice  bien  en  point,  dont  doux  poupons  assiègent  goulûment  les  puis- 
santes mamelles;  car  rironislc  ne  désarme  pas  et  la  satire  perce  très  vive 
sous  l'amusanfc  notation  des  mines  et  des  grimaces  de  Tenfance.  Cette 
figuriition  tu  plâtre  [)olychromé  n'est  |)as  le  seul  trait  d'esprit  de  la  lai- 
terie; elle  n'en  constitue  pas  ruuitjuc  oinenu'ut  uon  plus  :  sur  la  blanche 
façade  (pii  élage  très  haut  la  succession  de  ses  paliers  en  retrait,  s'encas- 
trent (les  peintures  (de  M.  Bourget),  des  silhouettes  de  chats  tiécoupés  dans 
le  liois  (l'apiès  les  modèles  de  M.  Steinlen  :  les  seaux  el  les  brocs  de  cuivre 
bordent  les  balcons  d  une  ceinture  et  iucelaule  ;  plus  haut,  d  immenses 
jarres  déborch-nl,  et  à  leurs  ièvrc^s  les  coulures  crémeuses  se  dentellent  et 
se  figent;  sous  le  pignon,  des  chèvres  blanches,  postées  à  chaque  coin, 
interrogent  Ihorizon,  en  proie  au  Ncrlii^c.  el  Ton  croirait  entendre  leur 
bêlement  désespéré.  Sans  coulredil,  il  ne  sied  dallacher  à  la  laiterie  de 
M.  Binet  f[ue  le  prix  il  une  lanlaisie  enjouét":  pouilant  l'exemph»  était  à 
signaler;  il  étal)lit  ffue,  mèm(>  (mi  lail  (rarihiteelure,  l'esprit  jîcut  ne  pas 
pei'dre  ses  droits.  M.  Fischer  reuleiul  bien  ainsi;  considérez  plutôt  sa 
boulangerie  hongroise  :  le  corps  principal,  (pii  n  a  (pi  un  étage,  est  percé, 
au  ni\t'au  du  sol,  de  fenêtres  basses,  demi-circulaires;  entre  chacune 
d  ("Iles  une  i^crbe,  sculptée  sur  le  mur.  sépanouil  c\^  é\'entail;  la  partie 
supérieure  de  la  paroi  disparail  sous  une  lris(>  (peinte  par  M.  Barsv)  où 
s'avancent  processionnellemeul.  d  un  pas  égal,  à  inler\alles  régidiers,  dans 
une  pose  identit^ue,  des  marmitons  Ac  blanc  coilïés  et  \'étus.  présentant 
des  gàteau.x  comme  des  ollrandes;  la  théorie  se  profile  sur  un  fond  armoiié 
de  sacs  de  blé  et  d'épis  courbés,  et  île  nouveau  on  ne  résiste  pointa  1  attrait 
qui  naît  d  un  |)lan  l)ien  conçu  et  d  un  décor  tiré,  dans  toutes  ses  parties, 
avec  la  même  rijjueur,  de  la  destination  même  de  r(ui\rag'e. 

Dans  les  Expositi(uis  universidles,  I  ai cliitecture  des  établissements  de 
consommation  n'est  jamais  négligeable  :  elle  oHrc  des  éléments  précieux 
d'imprévu,  de  distraction  et  de  remarques.  C'est  qu'en  l'occurrence  les 
dons  de  l'inventeur  peuvent  se  donner  libre  carrière.  L  originalité  n'est 
plus  répudiée  et  honnie.  Bien  au  contraire,  on  en  escompte  l'attirance;  on 
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sollicilt"  dCilr  riiivilc  iililc  au  passaiil.  Avec  imo  ôinulaliun  inconnue,  los 
meilleurs  talents  se  sont  |)i(|iiés  de  capler  par  les  séciiielioiis  de  l'ail  la 
laNciir  de  la  vogue.  Le  désir  d'innovei',  cIic/.  Ions  aussi  pressant,  s'est  Ira- 
duil  sous  des  dehors  qui  varient  et  gardent,  pour  notic  joie,  la  iranclie 
saveur  des  aeecnts  de  terroir.  Un  reslaiiranl  se  présente.  iras|)tMl  léger, 
élégant,  aérien,  avee  sa  vérandah  eireulairc  du  premier  étage,  avee  la 
courbe  heureuse  de  ses  angles  arnuulis  cl  lajourage  ca|)ricieux  de  ses  baies 
irrégulières;  elles  s'encadrent  dans  des  niouluies  sinueuses  et  fleuries  où 
pendent  di's  rubans  dénoués  et  cprinlcrronipenl  (U's  niascarons  à  tète  de 
Icmnie  moderne  très  parée  :  c'en  est  assez  pour  laire  reconnaître  le  style 
viennois  et  le  goût  dune  (•a])ilale  sise  à  mi-cbemin  entre  Paris  et  rOricMii. 
On  Irouxait  dans  le  rt'slaurani  allemand  moins  de  ralliiiement  cl  plus 
(I  ampleur,  une  robustesse  cpii  aisément  s'alourdit,  de  massi\es  boiseries 
sculptées,  des  plafonds  à  armoiries  éclatantes,  des  murs  enluminés  côte  à 
côte  de  treilles  pK)yant  sous  le  faix  des  grap])es  et  de  médaillons  de  musi- 
ciens inscrits  dans  îles  rinceaux  |)esants;  |)ar  là  (n)ieux  cpu'  par  les  aména- 
gements intérieurs  dune  ordonnance  châtiée,  (piasi  autrichienne)  se 
lénu)igiu'  la  fidélité  île  M.  M()hring  à  l'iiléal  l't  aux  us  leulonicpu's  (I). 

Le  «  Pavillon  bleu  »  ne  laisse  pas  de  séduire  par  le  chatoiement  d'une 
(iiiilciir  ibuuiiianle,  par  le  parli  Ar  la  charpente  \isiblc;  il  i^sl  comme  en- 
cerclé dans  de  fines  poutrelles  écpiairies,  qui  fusent  et  s'infléchissent  en  se 
raccoidanl  aux  Iraverses  du  laile.  Est-ce  à  cause  du  sysième  surploiid)ant 
—  le  pavillon  est  plus  large  à  l'étage  qu'à  sa  base  —  ou  bien  en  raison  des 
ouvertures  prali(piées,  sans  iulerru j)liiiu  prcscpii-,  sui'  (outi'S  les  iaces.'lc 
«  Pavillon  bleu  »  fait  songer  à  une  construction  flottante,  à  deux  salles  île 
])a(piebols  superposées;  puis,  bien  (pu'  M.  Serruiicr  n  inli'rvienue  (pie 
comme  collaborateur  de  M.  Diilong,  et  pour  la  partie  ornementale  sculc- 
mciil.  I  ciisendilc  par, lit   un  compromis  entre  I  arl   de  Helgicpie  et  celui  île 

|l|  Au\  Iiiv;ili(lcs,  lo  pittoresque  bàllnii'iil  à  tourelle  clesliiic  .iii\  Industries  diverses,  et,  prés 
di'  la  Tour  Eillel,  le  pavillon  de  la  Marine  allemande,  avec  sou  entrée  curieusement  décorée  et  la 
saillie  extérieure  île  sou  escalier,  uionlrent  encore  le  traditionunlisiue  allemand  modernisé  d'Iieu- 
reuse  larou. 
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Paris.  Tuiit   en   s'inspîrant  du   nièiiu-    principe,   en   souhaitant  1  armature 
apparente  et  la  lumière  répandue  à  profusion,  M.  Tronchet  a  affirmé  dans 
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LE      PAVILLON      BLEU 

tM.  R.  Dulong  architecte.) 


le  cabaret  de  la  Belle  Meunière  des  cpialités  de  pondération  plus  puie- 
ment  françaises;  il  plaît  de  retrouver  dans  l'inventeur  de  ce  cabaret  l'archi- 
tecte  du  palais  des  Pèches;  des  deux  côtés  du  pont  d  léna,  les  construc- 
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lions  se  regardent,  se  répondent;  elles  diffèrent  par  la  coneeption.  par 
l'aspect  comme  par  le  but;  mais,  aies  envelopixr  (l:ins  un  regard,  en  re- 
montant du  signe  à  1  idée,  il  est  aisé  de  constater  une  identité  de  vues  et 
de  logique,  un  rationalisme  indépendant  et  ])rogressiste  du  ])lus  favorable 


augure. 


Cette  architecture  légère,  dont  la  matière  ligneuse  fournit  h  la  fois  le 
principe  et  rornenicnt,  est  aussi  (("llf  des  pavillons  d  im  goût  tout  per- 
sonnel que  M.  Lucien  Roy  a  édifiés,  lun  |)(>iir  les  (Chambres  de  Commerce, 
lautic  à  lintcntion  des  Messageries  maritimes  (le  porche  et  le  comble  du 
dernier  oui  lattrait  d'une  véritable  trouvaille);  elle  est,  comme  de  juste, 
(•(■Ile  des  passerelles,  vertes,  bleues,  blanches,  sur  la  balustrade  desquelles 
le  caprice  de  M.  Charles  Gautier,  de  M.  Mewes,  a  jeté  des  coqs,  des  paons 
;iii  plumage  ocellé,  des  têtes  de  divinités  marines;  dans  des  planches  de 
sapin  sont  découpés  les  motifs  en  poinl  d  interrogation  par  lesquels 
.M.  Colin  a  marqué  l'entrée  du  quai  d'Orsay;  et  le  bois  formait  encore  la 
carcasse  des  baraques  foraines  de  la  rue  de  Paris,  le  support  des  frises  à 
grotesques  de  M.  Guillaume  et  de  M.  Métivet,  des  toiles  de  M.  Bellery- 
Desfbntaines  (théâtre  des  Auteurs  gais),  de  M.  Lucien  Gros  (Uoulotte),  de 
,M.M.  Ibels,  Francis  Jourdain  et  .Jacques  Villon  (Faulochcs  Holden).  Gar- 
dons-nctus  de  tout  scepticisme  vain  :  parlont  il  v  a  u'uvre  intéressante  à 
faire,  et  nul  n"a  oublié  (pie,  dans  ce  genre  même,  lIcMiri  de  Toulouse-Lautrec 
laissa,  voici  (pielques  années,  un  modèle  fimeux  —  d'ailleurs  inégalé. 

La  peinture,  ce  moyen  d'embellissement  ra|)idc  et  approprié  à  une 
Exposition,  comment  s'est-elle  liDuvée  utilisée?  D'assez  méchante  façon, 
pour  parler  net.  Sa  patrie  d'élecliou  olIVail  le  spectacle  d'une  irrémédiable 
décadence,  et  les  enluminuic^  dont  ou  avait  déparé  le  palais  de  lllalie 
suggéraient  la  hantise  tles  vulgaires  chromolillioL;i  aphies  à  loml  dOr. 
I^'avenluie  fut  aussi  hasardeuse  de  placer  aux  Invalides,  à  lair  libre,  sur  le 
mur  d  une  blancheur  inexorable,  des  tableaux  brossés  à  1  atelier,  (pii,  tous 
r)u  bien  peu  s'en  faut,  ne  présentaient  ni  les  gammes,  ni  l'ambiance,  ni 
la  facture  requises  pour  s'incorporer  à  l'architecture.  En  roccurrence,  la 
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fresque  seule  pouvait  agréer,  et  si  M.  Marcel  Ruty  s'est  tiré  sans  clommao-e 
de  ce  pas  clifTicile,  c'est  que  sa  manière  simulait  les  niatités,  c'est  que  son 


LE  CABARET  DE  LA  BELLE  MEUNIERE 

(M.  Troachet  architecte.) 


travail  donnait  l'illusion  d'avoir  été  enlevé  sur  place,  avec  le  respect  voidu 
des  conditions  d'éclairage,  de  milieu.  Les  improvisateurs  aptes  à  illustrer 
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lin  mur  ne  font  |):is  dt-lanl;  les  inriîln^s  de  r.ifficlio  ciissnnt  tiiomnlic  clans 
une  pareille  làelie:  ils  nnl,  do  limnlcnips,  cxpérinienlé  les  lois  de  la  dé- 
coration de  plein  air;  ils  en  connaissent  ro|)tiqne  spéciale  et  les  simplifica- 
tions obligées.  .le  ne  lais  point  un  cas  exagéré  des  peintures  rpii  si>  \oient 
aux  pa\illons  de  la  Maiine  (M.  Beeker)  et  de  ri]ni|)ire  allemands 
(M.  H(")liland)  ou  des  Armées  belges  (M.  K.  Jaspar);  au  moins  la  tecliniqne 
eu  est-elle  couNcnable.  A  la  Porte  moiunuentale,  M.  Htdlery-Desfontaines 
se  montre,  comme  à  roidinaiic  iusiruit  des  règles  de  sou  art,  et,  sur  tous. 
M.  de  Feure  —  «  allicliiste  »  à  ses  heures  —  rcnipiu'l<>  dans  la  suite  de 
ses  panneaux  encastrés  sur  les  façades  du  pavillon  de  M.  S.  Biug.  Un  nou- 
veau Beardslcy  nous  est  rendu.  i|iii  |)i-ète  au  coips  de  la  femme  l'élauce- 
nicnt,  la  fragilité  de  la  lleni-,  cpii  dégage  du  calice  des  jupes  la  sveltesse 
des  torses  flexibles,  et  anime  l(>s  parterres  d"ondovanl(>s  et  graciles 
figures,  à  la  déniarclie  leute,  liiéiati(|ue  prcscpie. 

Une  époque  (pic  préoccupe  l'esthétique  de  la  rue,  qui  veut  l'cnlour 
de  lart  pour  le  geste  de  la  \  ic  publique,  eût  mérité  de  renc(uili  ci'  une 
expression  moins  incomplète  de  recherches  que  s'était  honorée  à  provoquer, 
dès  le  milieu  du  siècle,  1  initiative  devancière  de  Proiidhon  et  d.Mcxaudrc^ 
de  Laborde  (1).  Les  formes,  les  couleurs  composent  nu  rc|)crtoirc  illimité; 
elles  se  varient  eu  jeux  infinis,  inattendus  que  proxoqucnt  à  plaisir  I  uti- 
lisation de  telle  matière,  la  décomerte  ou  la  remise  en  honneur  de  (  criaine 
technique.  Pour  établir  les  emplois  divers  que  peut  recevoir  lardoise, 
M.  Ghoupay  a  imaginé  une  construction  terminée,  dans  sa  largeur,  |)ar 
deux  demi-rotondes,  et  dont  le  comble  s'agrémente  de  lucarnes,  de  cloche- 
tons tantôt  à  arêtes  vives  et  à  auvents  superposés,  tantôt  arrondis  en 
bulbe,  comme  certains  clochers  d'églises  autri(  liicnnes.  La  démonstration 
est  d'une  évidence  convaincante  et  les  voies  suivies  jKiiir  y  atteindre  sont 
de  la  plus  absolue,  de  la  plus  j)assionnante  originalité.  Que  l'Exposition 
n'a-t-elle  éveillé  l'idée  du  |>illorcsque  promis  par  les  applications  toujours 

(1)  Voir  le  comte  île  Laborde  :  Du  maintien  du  goût  public  par  Ivs  embellissements  de  la  voie 
publique,  1856;  Proudhon:  Vu  principe  de  l'Art  et  de  sa  destination  nationale.  I86b{c\\.  xxiii). 
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plus  signilicalivcs  ilc  la  ct'raini(jiic  a  la  cdiistiutiioa  !  )/licmciisc  léniiiiis- 
ti'iico  i\c  l'éj^lisc  Saint-Tliéoclorc  d'Athènes  (in'cst  le  j)avillon  giec  de 
M.  Lucien  Magne  pouvait  l)ien  lééditcr,  avec  le  concours  fidèle  de 
M.  Loehnit/.,  cette  association  de  la  terre  cuite  et  de  la  faïence  éniaillce 
(pic  M.  Forniigé  (1)  nous  apprit  naguère  à  aimer;  au  passage,  çà  et  là, 
un  paia|)el  de  |)ont,  le  kioscpie  des  Tahacs  ronniains.  la  fontaine  de  la 
inainil.icture  de  Sèvres  et  le  fragment  de  son  palais  ])rojeté,  les  revête- 
ments de  MM.  Mul- 
Icr,  Utzschneider, 
lrnu\aient  à  inté- 
resser, et  de  MM.  Ja- 
min  et  Guérineau 
chacun  prisa  lort  la 
grolle  spacieuse. 
coTuposée  par  li'  t  rès 
artiste  architecte 
M.  Provensal;  sauf 
cette  exception,  sauf 
la  paroi  de  M.  A.  Bi- 
got ("2),  le(piel  a  lang 
d  inilialcur  cl  de  maitic.  iioinl  d\"nlreprise  de  (pichjnc  iniporliince,  point 
(le  de\anture,  point  île  pa\  illun  érigeant  dans  1  air  sa  laçadc  InuL  en  grès. 
Pour  la  pieire  de  verre,  même  déception.  J  accorde  (pi  il  est  hean  d'avoir 
trouvé  un  granit  arliliciel  capable  d'épouser  toutes  les  formes,  de  prendre 
toutes  les  nuances;  mais  commcnl  aj)pré(icr  la  réno\ation  présagée  à 
l'aspect  de  nos  demeures,  en  I  absence  dam  un  exemple  lv|(ique?  A 
grand  peine  découvrait-on   aux   linalides  avec   (piel   succès   M.    Ilcaton,  de 

(1)  M.  Forniigé  iolcrveuait  à  rE.\posiliou  de  1900  comme  iiuleur  du  pavillon  et  du  rcsUiurnnt 
roumains.  Pour  le  pavillon,  M.  p'orinigé  avait  emprunté  les  éléments  de  la  construction  à  trois 
clicfs-d  œuvre  de  l'art  byzantin  ;  la  cathédrale  de  Courtea  d'Ardjesli,  l'église  des  Trois  Hycrarques 
d  Assi  et  le  mouastcre  d'Hurrz.  Le  restaurant,  rouge  et  blanc,  de  pniporlions  très  harmonieuses, 
était  une  adaptation  plutôt  qu  une  copie  des  ancieuues  maisons  de  campagne  roumaines. 

(2)  Voir,  sur  lexposition  de  M.  Bigot,  p.  100. 


l'.VVlLI.ON     or.     LA     CEKA.MInUE,     PAR     .MM.     JAMIX      ET     CIÉRI.NEAU 
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Neuchâtel,  et  M.  Bergmann,  de  Gaggenau,  s'entendaient  à  faire  jouer  à 
l'air,  sur  le  bois,  le  plâtre  ou  la  meulière,  la  note  éclatante  et  vive  des 
émaux  métalliques  cloisonnés  et  [)eints.  Il  n'est  pas  jusqu'à  l'application 
au  pochoir  d'un  décor  en  ciment  rose  sur  le  mur  gris  qui  n'eût  réclamé 
un  essai  moins  timide  et  une  relégation  moins  humiliante.  Le  procédé, 
qui  promet  des  effets  heureux  et  durables,  est  simple,  expéditif;  il  sollicite 
l'attention  de  ceux  que  n'intéresse  pas  le  seul  luxe  des  architectures  offi- 
cielles et  des  immeubles  de  rapport,  mais  qui  convoitent  pour  le  regard 
las  du  labeur  et  pour  les  maisons  du  peuple  l'assistance  de  la  beauté. 


T^S^S&MsgJ  m 


*i«y"  y^TT 


1 


LE     PAVILLON     DE     LA     NORVEGE,     PAU     M  .      S  1  .\  D  I  N  G     L  A  K  5.  L  N 
(Dussio  de  l'artiste. 


LA   SHCTION  AUTRICHIENNE   AU  PALAIS   DES   INDUSTRIES  DIVERSES 
■1   !  Exposition   Universelle 


■.ra    c.   «.K 


np  A  t'orcabfftir  fana 


Ch  nel£()rftve  Editeur 


,,   4  n^/-*  '-'f^**^:^  iii 


iMi;     u-iaij    .iiiqiuîi       ,.i;iii    Ijiuiii:) ,  iiiiiii  ii|  ^  ,|ii; 


SERRES     DE     LA     VILLE     DE     PARIS.     PAR     M.     Cil. -A.     GAUTIER 


II 


LA    DECORATION    INTÉRIEURE 


Il  faut  se  garder  déjuger  l'état  de  larchitecture  après  une  simple  pro- 
menade à  lentour  des  monuments;  sans  quoi  l'Exposition  ne  résisterait 
pas  au  parallèle  avec  son  aînée  de  1889.  Déjà  nous  avons  regretté  de  ne 
rien  rencontrer  au  Champ-de-Mars  et  aux  Invalides  qui  fût  comparable, 
pour  l'intérêt  et  l'originalité,  aux  anciens  palais  de  M.  Formigé  ;  moins  aisée 
à  jeter  bas,  la  Galerie  des  Machines  leur  a  survécu  et  elle  prenait  le  sens 
d'une  protestation.  Depuis  l'oeuvre  grandiose  de  M.  Dutert,  quelque  progrès 
s'est  sans  doute  accompli  dans  l'emploi  du  fer  comme  élément  de  cons- 
truction; je  n'estime  pas  qu'on  en  puisse  prendre  ici  conscience.  Quoi  de 
plus  brutal,  de  plus  malencontreux,  que  le  raccord  à  angle  droit  de  la 
maçonnerie  et  du  faîtage  métallique,  au  porche  principal  du  Grand  Palais? 
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avec  le  louid  rinlr(^  (|ni  l'écrase,  ce  poili(iiiP  de  temple  se  teimine  en  façade 
tle  gare.  11  v  a  mieux  à  dire  du  pont  Alex;mdre.  mieux  des  serres  à  absi- 
dioles  de  M.  Charles  Gautier,  mieux  encor»-  du  pavillon  du  Cieusot,  auquel 
M.  Bonnier  a  donné  rap])arenee  dune  coupole  l)lindée  peinte  en  niiniuui: 
voilà  d'excellent  symbolisme,  d'emblée  saisissable,  très  apte  à  frapper  le 
passant,  à  l'édifier  sur  le  i^Mc  prépondérant  de  la  métallurgie  et  à  fixer 
chez  lui  le  souvenii'  des  appareils,  des  engins  formidables  de  la  délense 
moderne.  Tant  d'originalité  confirme  que  la  création  de  M.  Bonnier  ne 
sauiait  intervenir  qu'en  manière  d'exception.  Pour  reconnaît  re  où  l'effort 
des  architectes  s'est  dépensé  avec  le  plus  de  succès,  il  faut  dépasser  le 
seuil,  observer  le  souci  fréquent  d'une  présentation  artiste  et  retenir  l'im- 
portance sans  précédenl  cpTont  prise,  dans  cette  Exposition,  les  aménage- 
ments intérieurs,  les  installations. 

Ce  luxe  nouveau  est  un  piemier  signe,  une  première  conséquence  du 
mouvement  qui,  vers  la  lin  du  xix"  siècle,  a  rapproché  tous  les  arts,  en  les 
portant  à  tendre  vers  un  hul  d'application.  liCs  architectes  doivent  à  cette 
orientation  des  activités  d'avoir  recouvré  quelque  chose  de  leur  préémi- 
nence d'antan;  ils  s'étaient  peu  à  peu  désintéressés  de  la  parure  intérieure, 
semblaient  ne  plus  daigner  y  condescendre,  au  mépris  de  tant  d'exemples 
historiques;  quelque  lumière  s'est  faite  maintenant  dans  leur  esprit;  l'obli- 
gation s'est  imposée  à  eux  de  ressaisir  leur  autorité  intégrale,  d'affirmer 
au  dedans  comme  au  dehors,  dans  l'ensemble  et  dans  le  détail,  ruuilé  de  la 
conception  et  la  suprématie  du  maître  de  l'œuvre;  ils  se  sont  institués 
décorateurs,  et  peut-être  est-ce  à  ce  titre  que  leur  participation  se  trouve 
avoir  le  plus  glorieusement  marqué. 

Ainsi,  les  leçons  de  Paul  Sédille  ne  sont  pas  demeurées  lettre  morte. 
Il  ne  suffit  j)lus  à  l'arcliilc'cte  d'assurer  un  ;d)ri  lulélaire  et  \ine  mise  en 
évidence  favorable;  ce  n'est  j)lus  assez  pour  lui  de  tendre  un  vélum  historié, 
de  développer  une  frise  ou  de  couvrir  le  soi  dun  tapis  de  haute  laine;  il 
aspire  à  composer  un  cadre  pourvu  dait,  de  signification,  de  caractère, 
un    cadre   qui   constitue    une   création   en   soi   et  qui   souvent  séduit   bien 
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davantage  que  ce  qu'il  a  mission  de  faire  valoir.  Grâce  à  ces  recherches, 
la  physionomie   intime  de  rExjjosition  gagnait  en  pittoresque,  offrait  la 


INSTALLATION     DE     L     I  .N  D  U  S  T  K  I  K     II  O  K  L  O  G  F.  Il  E     SUISSE,     PAK     M.     BOUVIER 

(Dessiu  de  l'artiste.) 


succession  d'amusants  contrastes.  Telle  nation  attestait  partout  sa  présence 
par  un  type  de  présentation  identique;  celle-là,  au  contraire,  s'ingéniait  à 
varier  ces  types,  à  les  approprier  à  la  nature  du  produit  exhibé.  L'Italie 
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soiilf  rcslnit  iiulilTérente  à  cette  convoitise  tle  beauté,  que  cerlains  pays  ne 
savent  point  satisfaire,  que  (r;iiilics  laissent  à  peine  soupçonner.  L'Amé- 
rique, l'Angleterre,  conservent  aux  an  liitc(  Inres  éphémères  la  solennité, 
l'aspect  régulier  (M  IVoid  (U's  l)()uli(pies  et  tles  ruc^s  de  Londres  et  de  New- 
York.  Sans  le  |)avill(Hi  des  Armes,  nul  ne  se  fût  douté  de  la  part  dévolue  à 
la  Belgique  dans  la  rénovation  mobilière.  L'Espagne,  la  Russie  n'écliap- 
paicnt  an  banal  (pi'en  rééditant  leurs  anciens  nionnments;  avec  ])lns  de 
discernement  et  moins  tle  ser\ilité,  \c  .lapon  et  la  Suéde  obéissaient  à  la 
loi  de  rindigénal,  tandis  (|ue  la  ?Sor\ège  et  la  Suisse  rivalisaient  à  i"es- 
taui-ei-,  à  moderniser  la  tradition  nationale;  des  boiseries  montraient  les 
rubans,  les  entrelacs,  les  spirales,  les  dragons  ailés,  tout  le  répertoire 
familier  aux  artisans  anonymes  ipii,  du  xii"  au  xv"  siècle,  fouillèrent  de 
sculptures  le  portail  des  églises  de  Tuft,  de  llof  et  de  Ilyllestad;  M.  Bouvier 
prolongeait  paiini  nous  la  survivance  des  constructenis  de  chalets;  sur  des 
thèmes  anciens,  il  a  créé  des  motifs  nouveaux,  (|ui  exaltent  à  souhait  k' 
particularisme  du  style  romand.  Pour  la  Hongrie,  elle  était  partagée  entre 
son  attachement  au  passé  et  son  désir  ardent  de  régénération;  on  la  voyait, 
tour  à  tour  traditionnelle  et  initiatrice,  recouiir  à  l'art  séculaire  de  la 
broderie  et  se  plaire  à  marier  l'éclat  des  cuivres  aux  douceurs  d'un  bois 
ouvragé  teinté  en  réséda,  ou  l)i<Mi  encore  empiisonnei-  dans  une  souple 
armature  de  fer  la  chatoyante  diaprnre  des  verroteries  cloisonnées.  Tout 
lien  apparent  avec  le  rétrospectif  semble  rompu  par  les  Pays-Bas,  le  Dane- 
mark, l'Allemagne  et  l'Autriche;  chacun  aimait  à  retrouver,  à  travers  ' 
l'Exposition,  les  blanches  menuiseries  ajourées  de  la  Hollande,  puis  les 
clairs  portiques  danois;  dans  la  section  de  l'agrit  iilture,  au  lieu  d'un  por- 
ticpie,  c'est  une  clôture  dn  plus  original  aspect  (pi'avait  imaginée,  pour 
noire  joie,  M.  Arne  Petersen,  île  Copenhague:  autour  des  haies  court  un 
bas-relief  de  lenillage  et,  de  chaque  côté  du  seuil,  se  réjxmdent  deux 
sculptures  :  de  grands  boeufs  fougueux,  placés  en  regard  l'un  de  I  autre 
et  marquant  monumentalement  l'entrée.  Aux  Invalides,  le  patio  de  l'Alle- 
magne, gardé  par  deux  colossales  figures  équestres,  ne  laissait  pas  d'avoir 
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grande  alliiie;  il  évoquait  l'idée  de  cette  magnificence  où  tendent  nos 
voisins  d'outre-Rhin,  avec  une  volonté  si  impérieuse  qu'elle  entraîne 
souvent  le  faste  à  choir  dans  la  surcharge,  témoin  la  décoration  du  vesti- 
bule dans  le  pavillon  impérial,  témoin  celle,  vraiment  trop  pompeuse,  de 
la  section  des  Beaux-arts  dans  le  Grand  Palais  des  Champs-Elysées. 

Comment  il  advint  à  l'Autriche  de  l'emporter  dans  cette  joute   paci- 


IXSTALL  ATIO.\     AUTRICHIENNE     DELA     CLASSE     D IC  S    FILS,     TISSUS     ET     VÊTEMENTS 

PAU     M.     UECSEY 


fique,  la  question  vaudrait  d'être  étudiée  très  au  long.  Le  résultat  ne  fait 
pas  doute  :  entre  toutes  les  nations,  c'est  elle  qui  réussit  le  mieux  à  satis- 
faire l'appétit  d'inédit,  elle  qui  sut  montrer  la  fantaisie  la  plus  ingénieuse 
et  la  plus  abondante,  la  plus  souple  et  la  plus  déliée.  Où  que  l'on  se  diri- 
geât, qu'il  s'agît  des  industries  chimiques,  photographiques,  du  cuir  ou 
de  la  laine,  du  lin  ou  de  la  papeterie,  du  génie  civil  ou  de  l'horticulture, 
de  la  peinture  ou  des  dessins,  partout  il  y  avait  recherche  et  presque  par- 
tout trouvaille;  le  bois  ])renait  les  tons  les  plus  divers,  se  rehaussait  de 
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mar(|iH'lciit's,  de  loliofs,  se  |)lai|iKiil  de  galvanoplasties;  parfois  il  (■tait  fait 
a|)j)el  à  la  iiiatiric  |H(Mnière  bnili',  i-t  très  hcureuscinciit.  Il  iautli'ait  s'attar- 
der, décrire  une  à  une  ces  iuslallaliiuis  et  en  (•élé!)rer  dignement  les  archi- 
tectes :  MM.  Bauniann,  llonniann,  Ollo  Wagner  et  Decsey;  au  moins 
voulons-nous  noter  quel  ensemble  de  caraetéristique  cl  plaisant  aspect 
oITrit  le  hall  ties  Indusliies  diverses,  rappeler  sa  clôture,  son  portail 
agrémenté  de  masques,  surmonté  de  puileuses  d'ccussons,  sa  rampe  que 
doniinaient,  à  intervalles  ré^-uliers,  des  lijïurines  nues  eu  cuivre,  de 
M.  Schimkowitz,  son  escalier  à  double  évolution  aiioulissant  à  une  série 
de  salons  <pii  s'ouvraient  sur  la  galerie  et  constituaient  autant  d'expositions 
distinctes.  Comme  façade  à  la  classe  des  Fils  et  Tissus,  M.  Decsey  dressa 
un  mur  transpaicnt,  tout  en  fer  et  vitrail  :  le  centre  en  est  occupé  par  une 
allégorie  de  l'Aulriclie  piotcclrice  de  l'industrie  (1);  les  éléments  orne- 
mentaux sont  empruntés  au  feuillage  du  mûrier,  du  (iguier,  à  la  plume  du 
paon  et  au  soleil  ailé,  symboles  de  luxe;  les  montures  des  vitrines,  en 
acier  cuivré  à  la  pile,  mêlent  à  cette  polychromie  l'éclat  de  leurs  reflets 
rougeoyants  et  achèvent  de  donnera  ICnsemble  un  prestige  de  somptuo- 
sité élégante. 

M.  Louis  Bonniei'  axait  (pialité  de  directeur  des  installations;  la 
mission  lui  iucond)ait  d'étudier  les  projets,  de  les  approuver  et  d'eu  sur- 
veiller l'exécution.  Ave<  nu  tel  esprit,  libre  et  hardi,  l'invention  ne  courait 
point  risque  d'être  bridée;  tout  au  contraire,  le  goût  du  chef  de  service, 
son  culte  actil  de  I  (uiginalité,  étaient  bien  pour  stimub'r  les  talents,  les 
inciter  à  se  dépenseï'  et  à  fuir  les  sentiers  battus.  Ouel  grand  ilonnnage 
(pie  les  ar(  liitectes  français  aient  négligé  une  fortune  aussi  rare,  cl  mis  si 
j)eu  à  profit  le  privih'ge  de  la  liberté!  Considérées  isolément,  leurs  instal- 
lations n'offrent  plus  cette  persistance,  cette  variété  de  recherches,  cette 
richesse  d  inspirati(Ui  si  liappaut("s  cbe/.  les  Autrichiens;  en  revanche, 
(('lies    (pii    trauchent   sui'    iOrdinaii'e,    affirment,    à    l'évidence,    nos    dons 

(l)  Co  carluu.  dû   à  .\I .    Vcitli,   a  été  iiilorprélo  avec  un  plein  succès  pur  le  niaiu-c  verrier  Cari 
Geyling. 
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signalétiques.    Elles  étaient  dues,   en  grand  nombre,  à  des  affiliés  de  la 
Société  Nationale  des    Beaux-Arts.    Une   collaboration   fut  par  eux  plus 
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d'une  fois  sollicitée  :   celle  d'un  décorateur  aimé,   connu  de  l'élite,   que 
l'Exposition  a  mis  en  très  belle  lumière.   M.  Félix  Aubert.  A  tout  instant 
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et  de  toutes  façons  sa  personnalité  s'atteste  et  s'impose;  elle  rayonne  au 
loin,  bienfaisante,  et  il  lui  échut  de  seconder,  avec  un  égal  succès,  l'effort 
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de  lindiisliie!  en  qnêlo  de  modèles  inédits  et  relui  d'arehitcctes  dégagés 
des  poncifs,  comme  M.  Sorel  ou  M.  Bénoiix  ille. 

Pour  grouper  et  sérier  les  produits  et  les  lrav;ui\  <le  la  |)apeterie, 
M.  Sorel  avait  disposé  aux  Invalides,  le  loii^-  de  la  tiop  étroite  travée  du 
premier  étage  comprise  t-nlic  la  paioi  et  le  hall,  trois  salons  séparés  |iar 
trois  ateliers  et  garnis  île  vitrines  cpii  servaient  aussi  de  clôture.  Sur  I  exté- 
rieur de  ce  mur  de  bois  étaient  venus  s'encastrer,  de  distance  en  distance, 
ainsi  que  des  affiches,  tics  peintures  tenues  dans  des  gammes  apaisées; 
elles  s'assortissaient  de  la  sorte  aux  tons  de  la  nien\iiserie,  laquelle 
avait  employé  l'acajou  dit  tabasco  pour  les  montanl>.  le  tulipier  jiour  les 
panneaux,  le  sycomore  ])our  les  inscriptions.  Un  attrait  immédiat  et  très 
vif  résultait  de  l'harmonie  générale  des  nuances  douces  au  regard;  venait- 
on  à  ne  pas  se  satisfaire  de  l'impression  première  et  à  j)ousser  plus  loin 
l'examen,  il  n'était  rien  qui  ne  prêtât  à  I  éloge.  M.  Sorel  avait  conçu  jiour 
la  menuiserie  un  dessin  partout  suivi  et  excellent,  puiscpi'il  engendrait  la 
distinction  robuste;  hormis  les  peintures,  l'ornementation  très  sinqole, 
quasi  géométrique,  était  fournie  ])ar  la  matière,  prise  dans  la  matière;  en 
dépit  de  cette  unité  apparente  et  voulue,  des  variations  avaient  été  admises, 
et  par  toute  l'Exposition  je  ne  sais  point  de  vitrines  combinées  avec 
autant  de  bonheur,  tie  diversité  et  de  précision,  en  vue  de  leur  objet 
spécial. 

Lorsqu'on  la  chargé  d'installer  la  classe  de  la  Pharmacie  et  celle  des 
Cuirs,  M.  Bénouville  s'est  bien  gardé  de  recourir  aux  manuels  en  cours 
d'usage  et  d'invoquer  Vitruvc.  Plutôt  que  de  se  référer  à  cette  consultation 
du  passé  où  se  complaisent  les  inventeurs  indigents,  il  s'est  demandé  si 
l'exposition  de  cliacjue  industrie  ne  ilevait  pas  constituer  n\\  ensemble 
capable  d'être  endjrassé.  isolé  au  premier  regard,  s'il  n'importait  pas 
plutôt  de  dégager  l'elVorl  de  la  eoliectixité  ipie  d'exalter  la  vanité  indivi- 
tluelle:  pimrv  par\cnir,  il  a  réduit  à  leur  moiiidi c  imporlaïu'e  les  divisions 
qui  séparent  le  public  îles  exposants  et  les  exposants  entre  eux;  c'est  ainsi 
(pie,  dans  le  stand  des  uuuliines,  le  niclal  a   été  choisi  pour  les  cloisons, 
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puis  pour  les  I)ari-cs  d'appui,  destinées  à  tenir  en  respect  les  curieux  indis- 
crets; elles  se  fixent  à  des  troncs  qui  s'épanouissent  en  gracieuses  et 
ondoyantes  ramures  de  1er  contourné  sur  le  plat;  le  cartel  en  vitrail,  indi- 
cateur du  nom  de  l'exposant,  s'attache  à  ces  branches;  des  ballons,  des 
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cornues,  s'y  logent,  symboles  de  la  chimie  pour  le  profane.  De  même,  à 
l'étage,  les  fers  de  couronnement  des  vitrines  en  chêne  naturel  et  noyer 
satiné  d'Amérique,  donnent  asile  à  des  appareils  de  verre,  à  des  coupes 
transparentes  emplies  de  substances  multicolores  prêtes  pour  la  manipula- 
tion. Sur  les  murs,  deux  peintures  de  M.  Aubert  :  parmi  une  frondaison  de 
laurier,  nimbée  de  fumées  d'usine,  les  noms  des  chimistes  célèbres  s'ins- 
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Clivent  cuimnc  <I;uis  un  arhie  généalogique;  l'ii  race  court  un  large  bandeau 
formé  lie  cantharides  et  de  feuilles  d'oranger,  —  l'excitanl  et  le  calmant, 
d'après  l'ancienne  pharmacopée  (I).  L'esprit  d'à-piopos  éclate  aussi  vil  dans 
la  seconde  insl;ill:ilii>n,  où  M.  lîéndiivillc  s"e>l  servi  des  cuirs  les  plus 
divers,  réglant  leur  emploi  sur  le  degré  do  résistance  de  chacun  d'eux, 
réservant  la  fragile  peau  di'  mouton  pour  les  frises,  revêtant  les  lambris 
avec  celle  du  bœuf,  couvrant  les  bancpieltes  et  les  chaises  avec  celle  du 
porc  ou  de  la  chèvre.  Des  fleurs,  des  paysages,  des  marines,  repoussés, 
entaillés,  incisés,  pyrogravés,  toujours  par  M.  l'élix  Aubeil,  illustrent  les 
panneaux  de  cuir  (pii  révèlent  le  clianip  ties  vitrines  en  d.iis  ou  en  pupitres, 
faites  d'acajou  mouluré  à  la  machine. 

La  France  s'est  de  tout  temps  dixeilie  au  jeu  des  artifices  et,  après 
trois  cents  ans,  la  prédilection  est  di-meurée  tenace  pour  ces  ap])arences 
de  construction  .pie  sont  les  treillages.  On  n'a  point  mancpié  même  d'en 
abuser,  de  les  prodiguer  sans  rime  ni  raison  paiïoi>;  leur  opportunité  ne 
se  justifie  jamais  mieux  que  lorsqu'il  s'agit  de  célébrer  la  fleur  et  la  vertu 
de  ses  essences.  La  plante  se  lie,  s'unit  à  la  frêle  architecture  aérienne; 
elle  grimpe  et  rauq)e  le  long  des  fûts;  elle  s'enchevêtre  dans  les  ajours; 
elle  se  balance  en  guirlande  au  faite  *les  aicades...  A  (piel  point  Iniiiou 
inliuu-esl  fertile  en  as[)eet>  pilloi-es.pies,  cliaenn  le  présage  et,  mieux  que 
personne,  M.  Frant/  Jourtiain;  il  eu  goûte  le  «liarme  avec  la  tlouble 
sensibilité  de  l'artiste  et  du  lettré;  disciple  d'Filnioiul  tle  Goncouit,  l'âme 
de  notre  xviiT  siècle  revit  un  peu  en  lui;  mais  exemplairement  M.  Frantz 
Jourdain  ne  procède  de  la  tradition  cpie  pour  la  rénover;  chapiteaux, 
modèle  des  clôtures  et  des  porti(pies.  loul  lui  appaiTunl  en  propre  et  tout 
a  bien,  à  nos  yeux,  le  prix  dune  révélation  inalteiulue;  ajoute/,  ([ue  ce 
cloîlr»'  et  le  salon  central  sont   devenus,  au  gré  de  .M.  Frantz  Jourdain,  le 

(I)  A  celle  décoration  .tu  poclioir  on  no  saniait  comparer,  pour  l'inlérêl,  que  celle  dont 
M.  Marcel  Uuty  avail  orné  le  pavillon  dn  l'riiileiiips:  le  niènic  pavillon  montrail  de  Jules  Cliérel 
un  plurond  d'une  verve,  dune  couleur  admirables,  l'arnii  les  autres  peiiilures  décoralives  s  impo- 
saient tout  d'abord  celles  de  M.  Albert  Besnard  pour  le  hall  de  l'Union  centrale  et  pour  la  parfu- 
merie Piver,  puis  les  panneaux  de  .M.  Steinlen  (classe  de  l.i  Tapisserie)  et  ccu.x  de  M.  José  .Maria 
Sert  (salle  à  manger  de  \  Art  notiyeau-IJiitg). 
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(Dessin  ilc  l'artiste.) 
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..STALLAT.ON     DE     LA     CLASSE     DES     EXPLOITATIONS     ET     INDUSTRIES     KOKEST.EI.HS, 

PAR     M.     GUILLEMONAT 

(Dessin  ilc  l'arlisto.l 
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thème  d'une  symplioiiie  en  jaune  majeur,  où  tous  les  tons  de  la  gamme 
sont  parcourus,  depuis  le  I)lane  eiémeux  jus(pr;i  l'orangé,  depuis  le  jasmin 
jusipTà  la  eajmeine;  sauf  les  vélums  et  les  coidi-Iiéres  de  nuance  mauve, 
lliMiis  cl  bois  se  confondaient  en  uru-  tendre  harmonie  dorée,  et  les  étalages 
de  la  Parfumerie  laissaient  le  souvenii-  d  un  riant  et  coquet  jardin  d'hiver 
perdu  dans  les  steppes  désolés  du  (Mianip-de-Mais. 

Pour  montrer  les  créations  des  hijouliers,  des  tapissiers,  la  plus 
élémentaire  raison  préconisait  un  cadre  discret  (jui  ne  détournât  pas  l'exa- 
nu'u  de  l'objet  principal.  L'extrême  sobriété  était  de  riij;ueur,  et  l'on  sait 
combien  il  est  malaisé  d'y  atteindic  \'oyons  cependant  de  quelle  manière 
M.  Arividson,  M.  Hisler.  .M.  Plumet  s*^j'  sont  pris  pour  résoudre  le  pro- 
blème ardu.  D'apiès  .M.  Arfvidson,  le  joyau  réclanu-  un  écrin  transparent 
serti  de  métal,  et  nul  métal  n';iniii>uce  mieux  (\\[r  \v  icr  la  sécurité  d'un 
in\iol;d)lc  asile.  Huant  aux  ensembles  de  décoration,  ils  se  répartissaient 
dans  les  stalles,  de  dimensions  égales,  et  la  tâche  de  l'architecte  se 
l)orii;ii|,  au  cas  ]>résent,  à  établir  une  succession  tie  devantures  sem- 
blables; .M.  Hisler  a  composé  les  siennes  avec  le  bois  et  le  carton-pàte  : 
sur  des  gaines  viennent  reposer  un  couronncnicnl  Henri  et  le  bandeau 
j)ortant,  en  lettres  violettes  lisérées  d'or,  les  inscriptions  requises;  très 
dilTérents,  les  portiques  île  .M.  IMiinicl  ulilisaienl  le  grés  pour  les  socles, 
l'acajou  pour  les  mâts,  le  fer  forgé  pour  les  consoles,  et  les  tableaux 
étaient  sciés  dans  île  vulgaires  planches,  loul  uniment.  Les  meilleurs 
cfTcts  ne  peuvent-ils  |)as  èlre  allendus  de  la  plus  humble  matière,  du 
plus  simple  motif?  Des  menuiseries  de  sapin,  dessinées  par  M.  Guille- 
nionat,  profilaient  les  amusants  contours  de  leurs  silhouettes  crypto- 
gamesques  ]>armi  les  Produits  des  exploitations  et  industries  forestières; 
en  demandant  à  la  feuille  du  marronnier  l'ornementation  des  boiseries,  des 
tapis,  des  tissus,  M.  Ch.irdon  conférait  à  la  classe  des  Teintures  un  très 
particulier  caractère;  et  je  n'aurai  garde  d'omettre  celle  des  Instruments 
de  musique,  avec  ses  vitrines  superposant  sur  le  fond  clair  du  tulipier  un 
découpage    d'acajou,    avec   ses    spirituels   huubrequins    enluminés    où   se 
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lisaient    notées    les   premières    mesures    de    nos  vieilles  chansons   popu- 
laires. 

M.  Jacques  Hermant  Tavait  installée  ainsi  que  les  Musées  centennaux. 
C'est  de  lui  qu'était  émanée  l'idée  de  reconstituer  Tentour  de  l'existence 
parisienne  et  rurale,  idée  heureuse  et  dont   la  réalisation,  intelligemment 


AFFICHE    POUR    LE    MUSEE    CENTEXNAL    DE    LA    DENTELLE, 
PAR    M.    JULES    CHÉRET 


poursuivie,  ne  faillit  point  à  l'enseignement  promis  :  ici,  une  suite  de 
chambres  à  coucher,  de  salons,  faisait  saisir  les  variations,  les  transforma- 
tions du  mobilier  français  au  cours  du  xix"  siècle;  là,  un  ensemble  de 
constructions,  bâties  et  agencées  selon  le  mode  ancien,  groupait  une 
ferme  et  une  grange,  un  chai  et  un  pressoir,  une  laiterie,  une  meunerie, 
une  distillerie,  évoquant  ainsi  le  village   d'autrefois  dans  son  pittoresque 
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maintenant  aboli.  Si  vive  (|iic  fût  chez  M.  Jacques  Ilermanl  la  curiosité  de 
ces  regards  sur  le  passé,  il  demeurait  moderne,  au   point   de  demandera 
M.    Grasset   el  à  M.   Costilliis    la    décoration    des   salons    ici  rospcclils    du 
Costume  et  de  la  Dentelle,  au  jioint  aussi  d'adoptiT  li  iuicheinent  raiïlche 
coniine  enseigne  des  sections  centemiales  (!),  et  d'exiger  que  la  construc- 
tion mît  en  valeur  les  chroinolitliographics,  délicieuses  pour  la  |)lupail, 
qu'avaient    exécutées    tout    spécialement     M. M.     Jules    Chérel,    Carrière, 
Grasset,  Léandre  et  Willette.  Dans  les  deux  Musées  centeiiiiaux  où  triomphe 
la  (pndité  de  goût  de  M.  Jacques  Ilermanl,  celte  recheiche  ne  se  dissimule 
point;  sans    déterminer    ])récisémenl    linventiou,    elle   en    règle    presque 
l'ordonnance;  à  la  Métallurgie,  les  mêmes  piliers,  issus  de  la    balustrade, 
portent  les  écussons  des  magistrales  compositions  de  Carrière   et  servent 
d'attache  aux    légers  câbles  d'acier  qui  suspendent   un  cailouche  en  tôle 
repousséc;    de   même,    l'enceinte    Ireillagée,    simple    et     charmante,    qui 
délimite  le  musée  des  Moyens  de  transport,  a  ses  entrées  principales  de 
chaque  côté  armoriées  par  une  couple  de   cadres  porte-affiches  finement 
amenuisés  et  faisant  corps,  en  quelque  sorte,  avec  l'ossature  du  portique... 
En  dehors  des  aménagements  soumis  au  contrôle  officiel  —  tels  ceux 
des  classes  ou  des  Musées  centennaux,  —  mainte  installation  j)arliculière 
attestait  l'éveil  de  l'initiative  privée  et  son  désir  d'allirer  el  de  retenir  par 
un  entour  doué  de  |)illoresque  el  de  beauté. Celle  ambition  n'était  spéciale 
ni  à  un   pays,  ni  à  une   industrie;   on  la   constalail  à  l'étranger  aussi    bien 
ipien  France,  parfois  même  chez  les  ])lns  modestes  ex])osants.  La  menui- 
serie d'angle    ([uv  M.  Wallace  a  inventée  à  l'intenlion   Ar    MM.    Draeger 
n'occupe  que  quelques  mètres,  comme  il  conNieiil    pour  donner  asile  aux 
spécimensdes  tirages  typographiques  où  ces  maîtres  imprimeurs  excellent; 
elle  n'en  conslitue  pas  moins  un  ensend)le  complet  en  soi,  ensemble  har- 
monieux et  que   relève  la  saveur  d  un  accent    viennois.  Si  l'emplacement 
dévolu  à  M.  Crété  était  plus  vaste,  le  programme  à    remplir  ne    variait 
guère  :  celte  fois  encore,  il  fallait  grouper  des    livres  et   en  faire  valoir 

(1)  Les  affiches  des  Musées  centcnn.iux  ont  été  éditées  par  MM.  Cliaix  et  de  Mallierbe. 
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SOUS  glace  des  feuillets  séparés.  La  difficulté  a  été  résolue   de    manière 
rationnelle  et  ingénieuse  par  M.  Bluysen,  au  moyen  de  vitrines-pupitres 


î^^S 
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INSTALLATION  DE  l' E  X  P  O  S  I  T  I  O  X  DE  MM.  DRAEGER  FRERES, 
PAR  M.  WALL  ACE 

et  en  ajourant  la  partie  supérieure  des  lambris,  transformés  ainsi  en  véri- 

tables  cadres. 

Les  architectes  néerlandais  invitent  volontiers  le  peintre  à  commen- 
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ter  rcx])i)ï!iili()n  (|u'ils  ont  chaif^i"  de  présontcr:  mais  la  technique  des 
|)eintures  est  alors  celle  de  ralliclic  et  non  plus  celle  du  tahleau  :  une 
cernée  viji;oureuse  iinii(|iic  le  cuiiloiir  cl  le  ton  est  |iusé  par  simples  a|)lats. 
I/installation  d'un  importateur  ((ilcinial  cl  celle  des  Chemins  de  ter 
hollandais  montraient  des  jianneaux  vl  ili-s  tiiscs  d  une  convenance  de 
métier  ri^'oui'cusenu'ut  appropriée  à  leur  l)ut  :  ici,  une  suik'  de  scènes 
retraçait  les  phases  de    la   cullurc  du   ri/,  aux    Indes;  là.   le    mur  s'illustrait 


es  CAL  1ER     DU    GK.V^D    !•  A  L  .V  1  S    DtS    litAUX-AKTS,     PAR     M.     ALBLKT    I.  OUVl 

(D'iiprcs  lu  mudclc  au  1  . 


de  représentations  de  sites  caractéristiques  des  Pays-Bas  et  d'images  de 

Hollandaises  portant  le  l'ostuuu'  traditionnel  de  clia(|ui'  contrée.  M.  Smit 
et  M.  Ooslerhrau  ont  mené  à  hicii  celle  originale  enluminure  cl  de  I  atelier 
de  M.  SIkuiIcii  -oitent  les  \itrau\  diaphanes  où  se  silliouellciil  dcsNucs 
d'Amsterdam  et  i\r  {{oltcrilam.  II  u  est  pas  un  détail  du  pa\illon  qui  n Cn 
rappelle  de  lacon  pi  (piaule  la  «lest  i  nation.  M.  C,u\  |)cis  conq)le  à  son  aclilcles 
ouvrages  auliement  importants;  je  n'en  sais  point  où  les  ressources  d  une 
imai^inalicui  ierli  le  et  vive  aient  aussi  hicn  ser\  i  1  iu>liiut  lomit'i-du  décorai  il. 
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Ils  sont  légion  cenx  qui  se  sont  conquis,  par  leurs  aménagements, 
d'indiscutables  titres  à  l'attention,  sinon  à  l'estime;  c'est  le  cas  de 
MM.  Siemens  et  Haiske,  de  Berlin;  de  M.  Schenck,  de  Darmstadt;  de 
M.  Parvillée,  de  Paris;  de  la  Corporation  des  parfumeurs  allemands  et 
de  l'Administralion  des  accumulateurs  Phénix;  aussi  bien,  sur  l'effort 
individuel  devait  fatalement  l'emporter  celui  des  sociétés  par  actions 
qui  ilisposent  île  moyens  plus  étendus,  illimités  presque... 


3ITECTE     (mm.     MOISAXT,     SAVKY.     L  A  l  R  e"k  T     ET     (.'",     C  OX  S  T  R  U  C  TE  U  11  s) 

'é  par  M,  Beroard.) 


i::.-1 


Le  pavillon  berlinois  de  la  Compagnie  générale  d'électricité  restera 
dans  le  souvenir  comme  le  plus  topique  exemple  de  la  magnificence  à  la- 
quelle peut  atteindre  une  installation  éphémère.  Il  a  été  édifié,  dans  le  style 
allemand  moderne,  par  M.  Hoffacker.  C'est  une  construction  oblongue  à  cou- 
pole,' dépourvue  de  fenêtres,  afin  de  justifier,  de  nécessiter  la  permanence  de 
l'éclairage  artificiel.  Le  rare  prestige  d'originalité  qui  lui  est  dévolu  vient, 
pour  la  meilleure  part,  du  couronuemenl  en  fer  forgé  :  l'armature  accuse  les 
lignes  générales  de    rédiUre,  l'chuuxMucnL  du  donic,  serti  d'une  couronne 
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à  sa  base,  la  courbe  sinueuse  des  marquises  disposées  sur  les  façades 
princijiali's  ;  une  luxiiriaiilc  M-^rtalion  s'en  échappe,  s'y  suspoiul  ;  à  la 
frondaison  de  métal  se  nièlenl  çà  et  là  de  transparents  bourgeons  de  sapin 
(|iic  1  électricité  illiiiniiie.  (^oiicii  |)ar  M.  lloiracker,  le  ilessin  de  cette  ler- 
ronnerie  fastueuse  a  été  interprété  avec  autant  de  verve  que  de  science 
par  MM.  Schulz  et  lloldeileiss.  On  doit  aux  mêmes  artisans  le  portitpie, 
lie  viaimeut  liere  allure,  qui  limite  au  Ghamp-de-Mars  le  stanil  d'un  fabri- 
cant de  machines.  M.  (Ichauci-.  I^'entrée  biaise,  à  la  reni'ontre  île  ili-ux 
artères,  est  marquée  par  une  baie,  dont  les  montants  fleuris  fusent,  unis 
à  leur  sommet  par  un  motii  en  i>  ilélicat  au  possible;  et  le  contraste  est 
saisissant  l'iilrc  le  jet  hardi  île  ce  porche  et  lajourage  de  la  ferronnerie 
légère,  aérienne.  Hien  ne  vaut  le  métal  pour  certaines  présentations,  et 
bien  en  a  |)ris  à  MM.  Ehrhardt  et  Sehnicr  de  sollii  iter  d'un  autre  forgeron 
berlimiis,  M.  F.-l*.  Kriigei',  le  luxe  dune  devanture  d'art  dégagée  des 
])oncifs;  sa  décoration  utilise  la  ligne  courbe,  les  arcs  concentriques,  puis 
la  plante,  la  figure  humaine  et  la  faune  cliiméri([ue.  L  ensend)le.  aux 
lignes  sinueuses,  serpentines,  comme  celles  des  toitures  chinoises,  surprend 
luiii  d'al)(u-d;  mais  l'imiiression  d'étrangeté  ne  résiste  pas  à  l'examen 
détaillé  d'éléments  divers  alliés  sans  heurt  ni  discordance...  Ces  trois 
ouvi'agcs.  (le  haute  signification,  établissent  lapt  ilude  spéciale  des  Alle- 
mands à  réussir  dans  les  travaux  de  ferronnerie.  La  rude  nuilière  est  bien 
pour  leur  c(Hi\enir;  sa  l'ésistance  menu'  h'ur  est  cliéie,  puisipi'ils  la 
domptent,  puisipielle  a\i\e  la  conscience  de  leur  autorité  en  leur  four- 
nissant une  occasion  de  \icl()ire.  puis(prelle  favorise  I  expression  de  cette 
puissance  majestueuse,  autoritaire,  qui  caractérise  lart  germanique  à 
laurore  du  xx"  sièile. 

En  France,  ]H)int  de  travaux  assimilables  |)ar  leur  destination  à  ceux 
de  MM.  Schul/  el  lloldeileiss,  Kriiger,  cl,  pari. ml,  l'enseignement  du 
parallèle  se  trouve  dilléré.  Dans  l'ordre  des  conslnicti(Mis  métalliques, 
l'ellorl  le  plus  significatif  et  le  plus  louable  a  été  réalisé  chez  nous  par 
M.    Louvet.    L  escalier   il  honneur  du    Grand    Palais    des   Ghamps-Elysées 
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s'impose  par  rélégance  qu'il  garde  en  dépit  de  ses  proportions  monu- 
mentales, par  l'association  inédite,  heureuse  et  grave,  du  porphyre  des 
Pyrénées,  du  granit  des  Vosges  et  du  bronze  clair;  enfin,  au-dessus  de 
tout,  nous  touche  et  nous  agrée  l'ambition  pleinement  atteinte  de  faire 
des  limons,  des    arcatures,  des   ailettes,   comme  une  vaste   floraison  qui 


LE    PAVILLON     DE    L\    COMPAGNIE    GÉNÉRALE    d'eLECTRICITE    DE    BERLIN 
(M.  HofTackor  architecte;  MM.  Schuk  et  HoIdeQeiss  forgerons.) 


s'épanouit  au-dessus  des  colonnes  et  se  prolonge  jusque  dans  la  rampe 
en  fer  forgé. 

Que  l'on  ne  s'étonne  pas  de  l'attention  qu'obtiennent  ici  les  installa- 
tions, alors  que  leurs  auteurs  furent  jugés,  en  haut  lieu,  indignes  de  tout 
lustre  et  lustrés  de  toute  gloire.  Peu  nous  chaut,  en  vérité!  Notre  archi- 
tecture moderne  végète,  parce  qu'elle  se  refuse  à  tenir  compte  de  l'évolu- 
tion des  sociétés  et  des  besoins  nouveaux,  parce  qu'elle  viole  à  plaisir  la 

7. 
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loi  de  la  destination:  elle  se  prétend  ail  de  luxe  et  une  aveuo^lante  pré- 
somption la  conduit  aux  anachronisnies.  aux  non-s?ns,  tandis  rju  il  la  faut 
tenir,  au  rehours,  pour  un  art  d  utilité.  Xe  eon\(Miail-il  pas  de  témoin^ner 
quelque  gré  à  eeux  (\u\  ne  furent  pas  dupes  de  meiKonijéres  illusions  et 
auxquels  il  appartint  {\c  lappelei-  rpie.  pniir  rarchilecte,  la  vraie  mesure 
du  succès  est  l'aptilnde  à  remplit-  Ic^  ((iiidil  icm^  d  nu  pr<>L;i'anime  sti'iete- 
ment  déterminé? 


DEVANTURE     D    INSTALLATION     EN     FER     FORCE,     PAR    .M.     KRICER 


LA   BLANCHE   VIGNE 
Meuble  de  laMe  à  manger  en  menuiserie  mosaÏQuée. 

et  les  mdnstneft  <l'a.rt 


Ch   Delagravc.  Editeur 


I   A  Porc&bvTif'   V%rM 


ClilLLE     DE     BALUSTRADE     EN     FER    FORCÉ,     PAR     M.     MARCUS 


III 


LES   INDUSTRIES  D'ART 


Les  rampes,  les  grilles,  les  balcons 
forment  le  principal  de  la  production  fer- 
ronnière,  et,  à  les  étudier,  chacun  peut 
s'édifier  avec  assez  d'exactitude  sur  l'état 
de  la  main-d'œuvre.  Les  rampes  des  deux 
nouveaux  palais  échappent  à  la  fastidieuse 
banalité;  il  en  est  de  même  pour  celles 
qu'ont  exécutées  M.  Braat  de  Delft,  M.  Mar- 
cus  de  Berlin,  M.  Eggers  de  Hambourg  et  les  artisans  de  Crefeld.  Des 
devants  de  foyer,  des  portes  d'ascenseur,  des  balcons  de  M.  Emile  Robert 
attestent  chez  leur  auteur  la  possession  de  tous  les  secrets  de  son  art.  Une 
clôture  de  M.  Génissieu  plaît  encore  par  son  caractère  de  puissante  sim- 
plicité. S'agit-il  d'une  grille  de  porte  cochère,  la  trouvaille  d'un  motif 
répété   ou    alterné   ne   suffit    plus;    il    devient   obligatoire   d'agencer,    de 


BOUCLE    LN    AUGr.ST,    PAU    M.    ZUOLLO 
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composer  un  ensemble,  et  alors  lo  recours  au  rétrospectif  se  constate  plus 
fré(|iiont.  Les  Iim  lonnicrs  de  Frame  (M.  Bardin,  M.  Bergeotte),  d'Allemagne 
(M.  Ncuser),  de  Hongrie  (M.  Jungfer),  de  Russie  même,  font  revivre  les 
srràces  de  .I(Mn  I^amour;  M.  Andersen,  de  Clirislinnin,  rcmonfo  le  cours 
des  siècles  et  son  portail  s'agrénient(>  il  animaux  fantastiques  empruntés 
aux  monuments  du  Moyen  âge.  C'est  le  souvenii-  de  ces  temps  abolis  et 
des  moines  artistes  ([u'évoque  à  nohi^  esprit  M.  F.  Marron,  de  Rouen. 
Dans  le  ealme  de  sa  jirovince,  sans  trouble  ni  liâfe,  il  pousse  droit  son 
œuvre,  la  reprenant  chaque  jour  pour  la  parfaire,  et  il  crée  cette  grille  aux 
pavots  où  la  matière  la  plus  rebelle  acquiert,  sous  le  marteau  du  maître 
ouvrier,  la  minceur,  la  souplesse,  la  fragilité  de  la  fleur. 

Si  grande  soit  la  dévotion  à  un  pareil  artiste,  n'oublions  pas  que  la 
rénovation  du  home  exige,  pour  se  réaliser,  des  œuvres  non  pas  uniques, 
mais  mises  par  l'édition  à  la  jiortée  de  tous.  Aussi,  \\n  grand  intérêt 
s'attache-t-il  ;ni  progrès  récent  qui  s'est  accompli  dans  la  serrurerie 
d'appartement  et  dans  la  fabrication  des  appareils  d'éclairage.  Avec  le 
concours  de  M.  Alexandre  Charpentier,  de  M.  Erikson,  MM.  Fontaine  se 
sont  piqués  de  substituer  à  des  modèles  surannés  des  entrées  de  serrure, 
des  plaques  de  propreté,  des  boutons  de  porte,  des  crémones,  des  gonds, 
(pii,  pour  être  de  style  bien  moderne,  n'en  répondent  pas  moins  aux 
exigences  de  leur  fonction. 

En  ce  qui  concerne  la  diffusion  de  la  lumière  artificielle,  que  de  chan- 
gements aussi  survenus  depuis  dix  ans!  Lors  de  la  précédente  Exposition, 
l'industriel  déconcerté  ne  se  souciait  de  rien  hors  d'accommoder  à  l'élec- 
tricité ses  anciens  appareils.  Le  loisir  ne  lui  avait  pas  été  laissé  de  déduire 
des  conditions  particulières  de  l'incandescence  électrique  les  lois  de  sa 
présentation.  Familiarisés  depuis  plus  longtemps  avec  ce  mode  d'éclairage, 
d'esprit  plus  pratique  aussi,  les  Anglais  furent  les  premiers  à  satisfaire  ces 
fondamentales  exigences.  Des  lustres  de  M.  Benson,  simples  d(>  formes, 
où  alternent  des  cuivres  rouges  et  jaunes,  rappellent  cette  phase  de  l'his- 
toire (lu  luminaire.  Les  leçons  de  logi{]ue  ne  sont  jamais  superflues;  au  cas 
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présent,  elles  ont  guidé  |)lus  d'un  artisan  de  France  hésitant  ou  inquiet,  et 
on  s'applaudissait  de  rencontrer  chez  M.  Soleau,  M.  Giiinier,  M.  Raingo, 
M.  Renon,  M.  Mottheau,  des  appliques,  des  plafonniers,  des  lampes,  où  la 


SELLE     EN    FER    FORGE 
(ÉCOLE    DES    ARTS    DÉCORATIFS     DE    VIENNE) 


Structure  appropriée  se  pare  d'une  élégance  aussi  éloignée  de  la  surcharge 
que  de  la  raideur  britannique.  L'attrait  venait  des  reliefs  ou  uniment  de 
l'ondoiement  des  lignes  (M.  Truffier,  M.  Tony  Selmersheim).  De  grands 
artistes,  en  Allemagne  M.  Riemerschmied,  en  France  M.  Jean  Dampt,  ont 
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apporté  à  ces  progrès  une  contrihution  précieuse;  M.  Jean  Dampt  s'est 
approché  le  plus  de  la  pcrlerlion.  Du  philnnd  descend  le  faisceau  métal- 
li(|iie  récepteur  des  liU;  il  ^c  iinnillc  en  tiges  rpii  oiulnlciit.  se  couiIxmiI 
avec  la  flexibilité  de  la  liane  et  se  tcrniinciil  |i;ii  une  ticur  luuiineuse  en 
cristal  dépoli,  —  violette  ou  orchidée.  Cerlaiiis  déjà  avaient  donné  à 
lampoule  une  lornie  modelée  :  AI.  Dampt  l'appelle  à  faire  partie  intégrante 
de  la  composition;  dans  sou  art,  eoniuic  dans  la  nature,  la  fleur  est  si  hieu 
l'aboutissement  rationnel  de  la  lige,  (pie  l'ouvrage  alleini  à  l'absolue  unité 
et  rpu-  ces  lustres  peuvent  dés  niainlcn;mt  être  lenu>  poui-  classitjues,  — 
encore  que  le  Musée  des  Arts  décoratifs  ait  omis  de  les  acquérir,  sans 
excuse  plausible. 

Gonon  n'est  plus;  l'impeccable  Liard  dédaigne  l'occasion  de  se  pro- 
duire et  se  dérobe  à  l'éloge;  en  somme,  la  foule  au  sable  est  sans  progrès, 
et  les  investigations  de  Rosso  n'ont  pas  encore  retrouvé  tous  les  secrets  de 
l'ancienne  fonte  à  cire  penlue.  En  revanche,  Carriès,  Bartlett  ont  appris  à 
ne  plus  méconnaître  le  j)reslige  des  belles  ])alines;  avec  sa  divination 
d'artiste  infaillible,  M"°  Sarah  Bernhardt  en  a  trouvé  de  mordorées  pour 
les  bronzes  dont  la  mer  de  Belle-Isle  lui  fournit  chaque  été  les  modèles. 

La  renaissance  de  l'étain  date  de  1889,  et  M.  Braleau,  cpii  l'a  pro- 
voquée, ne  faiblit  pas  à  en  soutenir  l'éclat;  c'en  est  fait,  pour  lui,  des  res- 
souvenirs  de  Briot  ;  la  vivante  nature  directement  linspire;  si  M.  Desbois, 
.M.  Pierre  Roche,  M.  Laporte-Blairsy  réapparaissent  avec  des  œuvres  déjà 
vantées  aux  Salons,  M.  Alexandre  Charpentier  s'est  abstenu.  A  Munich,  le 
métal  que  Rodenbach  définissait  «  le  claii'  de  lune  de  l'argent  »  est  toujours 
en  faveur  grande;  M.  T.  \on  GostMi  el  .M.  .Scluneidl  le  liaitent  avec  une 
entente  rare  :  le  modelé  tient  compte  des  ressouni-s  de  la  matière,  les 
reliefs  conservent  un  caractère  souple,  libre  et  gras;  en  cela,  M.  von  Gosen 
et  M.  Schmeidl  me  semblent  l'emporter  sui  M.  Kavser  :  ses  décors,  d'un 
modernisme  de  bon  aloi,  ofl'rent  j)arfois  des  contours  durs  et  secs,  parfois 
aussi  des  délicatesses  excessives,  qui  siéi'ul  mii'ux  à  l'or  ou  à  l'argent 
qu'à  la  poterie  d  étain. 
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En  tirant  de  l'ombre  les  trésors  des  églises,  en  rappelant  comment, 
le  long  des  siècles,  l'art  s'était  mis  au  service  de  la  foi,  l'exjiosilion  rétros- 
pective du  Petit  Palais  et  celle  du  pavillon  de  la  Hongrie  multij)liaient  les 
points  de   comparaison   redoutables  et  eniraînaient    une  sévérité  parfois 


LUSTRE     COMPOSli     l' A  K     M.     TKUFFIER 

(Exposé  par  la  inaisiui  lÎL-non.) 


excessive  dans  les  jugements  sur  l'orfèvrerie  religieuse  contemporaine. 
Il  est  exact  qu'elle  n'est  pas  près  de  recouvrer  son  luxe  d'antan  ;  elle  ne 
survit  guère  que  chez  nous,  les  essais  de  M.  Gorham,  de  M.  Linke,  ne 
l)ouvant  être  invoqués  qu'à  titre  d'exception.  Au  moins,  les  orfèvres 
auxquels  incond)e  l'héritage  de  ce  lourd  passé  de  gloire  n'ignorent-ils  rien 
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do  la  tradition  liistoii(|iic  cl  lainilialc  (|ii"ils  oui  mi^<si()n  de  roiitinuer. 
MM.  Poussiclguc-Rusand  et  Ai  inand-Callial  lil>  luil  (■le  élcvésà  forte  école. 
Ils  ont  appris  de  bonne  heure  à  regarder  larehéologie  non  pas  comme  une 
source  d'inspiration,  mais  comme  une  science  féconde  en   avertissements. 

Ils  d()i\(Mit  tout  à  leur  iiulcpcndancc.  rpii  se  Iraliil  snus  des  dehors  disscm- 
l)lal)!('S,  opposés  prescpie,  scion  le  (('mpci  aniciil  de  cliarnn.  M .  PonssicloiH'- 
Husand,  Pai'isien,  acli\enienl  mêlé  au  nniu\t'inciil  d  ail  nH)dcrne,  devait 
convoiter  pour  Ic^s  objets  du  culte  li'  bénéfice  des  recherches  ambiantes. 
Son  calice  L'Arbre  de  Vie  fixe  d'emblée  sur  le  libéralisme  de  son  esthé- 
tifpu\  lia  été  parachevé  sous  ses  yeux,  dans  ses  propri-s  ateliers.  ATexemple 
de  son  père,  dont  Viollet-le-l)uc  et  le  P.  Mailin  avaient  été  jadis  les  col- 
laborateurs, M.  Poussielguc-Husand  ne  néglige  pas  l'apport  des  concours 
extérieurs;  M.  Sauxageot,  I\i.  Coiroyer  ont  dessiné  pour  lui,  (|ui  une 
châsse,  qui  un  ostensoir;  l'aulcl  de  MM.  (iciuiys  et  Camille  I^efèvre 
unit  à  ravir  le  grés  cl  ic  bron/c;  cnlin,  .M.M.  \\.  cl  A.  Ix'licvrc  lui  ont 
donné  peut-être  \v  mi'illi'iii-  de  jciii-  lalcnl  i|uan<l  ils  ont  nuxlclé  le  tré[)ieil 
d'une  veilleuse,  le  calici'  dont  roincnicnlaliou  s'emprunte  au  lis,  puis  la 
ci'osse  en  bois  sculptée  d  inmiorlcllcs  en  argent  paliné,  où  s'épanouit  une 
llcur  de  passiflore  en  émail  Iran-^lucidc  mal.  Il  n'a  point  man(jué,  comme 
chacun  imagine,  d'esprits  chagiàns  pour  se  ré\(dlcr  cl  pour  taxer  de  pro- 
fane ce  modernisnu'.  Autant  \andiail.  ne  |icnsiv.-vous  pas,  faire  de  la  piété 
le  privilège  exclii>il  d  une  cpixpic.  ne  loleicr  de  livres  d  llenrcs  (pie  ceux 
imprimés  en  caraclcrcs  golliiipio,  selon   la  mode  de  rancien   temps. 

.M.  A  rniand-('all  lal  e-^t  Lvoniiais.  pailani  nu'd  il  a  til ,  rêveur,  et  son 
mysticisme  grave,  austère,  s'exhale  coninie  celui  d  nii  Piiv  is  de  Chavanues 
(ui  d'un  Ilippolyte  Plaiulriii.  (.Ikh  nue  de  ses  créations  est  un  acte  d'adora- 
tion ou  de  foi.  La  châsse  de  saint  Anthelnie,  à  Belley,  porte,  en  toutes  ses 
parties,  la  trace  d'une  dévotion  raisonnée  et  fervente;  le  plus  pur  senti- 
ment religieux  a  iiis|)iré  la  conception  générale.  I  invention  de  chaque 
délail,  au  point  (pi'oii  deniele  mal  la  part  du  cr(_)Vaut  et  celle  de  l'artiste 
(lan>  un  pareil  ouvrage.  Jeu  veux   signaler,  cepcndanl.   I  iiiipo>aulc    unité, 
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les  proportions,  l'excellent  hiératisme  des  figures  et  leur  lien  avec  la  cons- 


LES    VIOLETTES,    LUSTRE    A    ÉLICTUICITI:,    l'AU    M.    JEAN    DAMPT 

(M.   lieiiu  cdilcur.l 

truction.  Toujours  soumis  à  la  règle  d'une   tliscipliuc  vigihiiUe,  les  triples 
dons  de  Tarchitecte,  du  statuaire,  de  rémailleur,  reçoivent  à  nouveau  leur 
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plein  emploi  clans  le  majestueux  ostensoir  de  Saint-Martin  d'Ainay.  Mais, 
à  insister  de  la  sorte  sur  ces  travaux,  la  crainle  vient  de  ne  découvrir  chez 
M.  Armand-Calliat  (pic  Taplilude  aux  vastes  entreprises,  tandis  que  ce 
puissant  est  aussi  capable  de  délicatesse,  et  que  sa  maîtrise  se  laisse  aussi 
bien  juger  d'après  la  crosse  abbatiale  de  Solesnics  en  ivoire  incrusté  d'or, 
d'après  la  crosse  de  M"  de  Tarbes,  llcuiic  de   roses  syndjoliques,  d'après 

le   inarleau   jubilaire   tic  Saint-Jean    ilr  Latran, 
prclé  par  Kéoii  Xlll.  d'après  un  calice,  une  croix 
peclorale   nièinc.  Et    l'on   s'en    voudrait  de    ne 
pas  toucher  un    mot  des  ])références   tlu   colo- 
lislc.  des  émaux  couleur  tl'iNoirc  et  de  lur(pioise 
auxipicls  il  s'est  cdiiiphi  pnur  les  hui'cttes  et  le 
j)lateau  des  liU.  PP.  .Maristes  de  Lvon.  cl  ilc  ces 
émaux   noirs,  dits   de  uiclliiic,  (|ii  il  a  lail  ciilici-  si  |udicic\i- 
semcut  dans   la   composilion   du   hoiii^coir.   (hi   plal   à  gants, 
de  l'aiguière  cl  du  bassin  desliués  à  la  m  cha[)elle  noire  »  de 
.M  '  Uumcau,  évé<pie  d'xVngers. 

Lucien  l-'ali/.e  donnait  cpiclipic  jour  à  M.  Armand-Calliat 
e  conseil  de  s'arracher  à  sa  pieuse  méditation  et  de  laïciser 
son  talent.  L'avis  n'a  pas  été  \ain  :  [\n  suihuil  de  table, 
Ln  Curiosité,  mai(|u;iil  !;'  ilébiil  du  iiiailrc  dans  l'orfèvrerie 
cixile.  Il  se  recommandait  par  les  (pialités  tic  pondération 
iamilières  à  M.  .\niiaiid,  se  dis!  iiii;uail  par  ceci  (pic  la  plante 
n'intervenait  en  rien  dans  le  déc(n-. 

C'est  presque  une  siii^iiiaiilé  aiijomd  hiii.  et  il  nCsl  pas  à  j)révoir  que 
l'avenir  éprouve  quchpie  embarras  à  dater  1  argenterie  de  notre  temps. 
.Maintenant,  cette  |)réd(jminanee  de  la  Ihue  dénonce-l-ellc  une  révolution, 
ou  bien  v  a-t-il  eu  simplement  ((  é\(iluli(ui  »,  reprise  cl  rajeunissement  de  la 
tradition?  La  question  reste  à  trancher.  Un  fait  demeure  hors  de  conteste  : 
dans  le  commerce  du  xviii"  siècle  et  des  Germain  a  grandi  celui  ipii  s'est 
compiis  par  rap[)lication  heureuse   de   ce   système   orneinental    un   lustre 
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assez   vif  et    assez   incontesté    pour   enorgueillir  toute    notre   orfèvrerie 
contemporaine. 

Les  Falize  et  les  Boucheron,  les  Aucoc  et  les  Froment-Meurice,  les 
Boin-Taburet  et  les  Linzeler  peuvent,  chacun,  faire  aimer  ou  applaudir 
certaine  pièce  d'argenterie,  de  conception  neuve,  et  révéler  par  là 
dans    quelle    mesure   ils    ont   partagé    avec    leur    génération    l'aspiration 


CHASSK     DE    SAINT    AN  TU  EL  ME    DE    BELLAY,     PAR     M.     AlîSlAND-CALLIAT 


ardente  vers  la  beauté  inconnue  ;  M.  Cardeilhac  seul  a  mis  au  jour,  avec 
une  force  de  déduction  et  un  esprit  de  suite  rigoureux,  un  ensemble  d'ou- 
vrages égaux  de  tenue,  issus  d'une  inspiration  commune  et  pourtant 
variés,  qui  présentent  tous  les  caractères  d'un  style  distinct,  bien  moderne, 
essentiellement  français.  Et  d'où  dérive  la  parure  de  ces  argenteries 
assurées  de  survivre? du  pavot  et  du  coquelicot,  du  mimosa  et  de  l'ancolie, 
du  bouton  d'or  et  de  l'anémone,  du  trèfle  et  du  chardon,  de  toutes  ces 
humbles  plantes  champêtres  que  Carlyle  déclare  «  mieux  vêtues  que  les 
princes  terrestres  ».  Le  privilège  est  échu  à  M.  Cardeilhac  d'en  dégager 
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la  beauté  cl  d  on  rcprodiiiic  1rs  fdrnirs.  en  évitant  les  éenciU  du  réalisme 
tnip  littéiid.  do  la  dolinition  trop  sèche,  de  rinterprétatinn  trop  lointaine. 
La  fraîcheur  do  1  imagination  s'accompagne  chez  lui  An  don  souverain 
de  l'ordre,  de  la  clarté  et  do  la  mesure.  Si  rares  soient-ils,  ces  avantages 
—  spirituels  —  ne  comptent  que  p;irco  ipiune  technicpie  sûre  les  fait 
valoir;  celle  de  M.  Cardeilhac  soumet  tous  les  travaux,  le  martelage,  le 
repoussage,  la  ciselure,  au  contrôlo  d  une  surveillance  qui  bannit  les 
rudesses,  les  saillies  anguleuses,  qui  exige  la  douceur  des  contours,  l'agré- 
iiiciit  (In  toucher.  L'Exposition  a  j)ormis  de  suivre  le  dillicilo  achemine- 
mont  vers  lo  but  onlrinu  et  la  lonlo  élaboration  du  nouveau  style;  chaque 
pièce  prenait  le  sens  d'un  témoignage  ;  chacune  manpiait  une  étape,  depuis 
ces  i^otits  vases  qui  serviront  d'otudos  préliminaires,  jusqu'aux  travaux 
définitifs,  jusqu'à  ces  œuvres  dernières  où  la  inatité  de  l'argent  joue  déli- 
cieusement avec  les  nuances  do  l'ivoire  verdi;  et  elle  est  aussi  d'un  ffoût 
exquis,  la  série  des  couteaux,  vrais  joyaux  tlo  poche,  précieux  à  la  façon 
des  nécessaires  de  la  Kégence,  par  où  M.  Cardeilhac  se  certifie  le  continua- 
teur d'une  tradition,  l'horilior  du  oluirino  et  des  élégances  du  wiii"  siècle. 
Lui  cherchait-on  quelque  émule,  il  n'était  que  i\l.  Debain  pour  s'effor- 
cer dans  une  voie  parallèle.  L'amour  ilc  la  nature  —  et  non  la  mode  — 
l'a  conduit  à  une  stylisation  de  la  flore  très  originale.  A  ces  visées  com- 
munes s'opposent  celles  de  MM.  Relier  frères;  la  tentation  leur  est  venue 
d'inaugurer  une  orfèvrerie  sans  relief  ni  ciselure,  une  orfèvrerie  unie,  ne 
valant  que  par  la  seule  qualité  des  lignes,  des  galbes  et  des  profils.  Sans 
croire  au  paradoxe  d'après  lequel  le  décor  ne  serait  qu'  «  un  expédient 
destiné  à  masquer  les  défauts  et  les  tares  »,  nous  ne  nous  celons  rien  des 
difficultés  éprouvées  à  créer  une  forme  assez  intéressante  en  soi  pour  se 
présenter  sans  parure  aucune,  nue.  Une  belle  forme  se  transmet  de  géné- 
ration en  génération,  comme  un  chant;  la  perfection  seule  lui  décerne  la 
popularité;  il  en  est  arrivé  jusqu'à  nous  dont  l'origine  remonte  aux  temps 
antiques.  On  devine  l'émoi  de  l'artiste  en  présence  de  ce  problème  :  oublier 
le    passé,  échapper  aux   hantises,  enfin    se    refaire    l'àme   d'un    priniitiL 
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MM.  Keller  n'y  ont  pas  failli.  Leurs  brocs  en  argent  et  en  vermeil,  pris 
dans  la  plaque  et  montés  au  marteau,  rappellent  la  dinanderie  si  fort  en 
honneur  au  Moyen  âge  ;  c'est  la  même  ampleur,  le  même  aspect  puissant  et 


LE     LTS,     CALICE    PAR      M.     E.     LELIEVrE 

(Exposé  par  M.  Poussielgue-Rusond.) 


robuste.  Le  prestige  d'une  mâle  simplicité  recommandait  encore  des  sertis- 
sures de  vases  sobres  et  bien  adaptées.  Plus  d'un  demeura  longtemps 
hostile  aux  montures  qu'une  généralisation  hasardeuse  réprouvait   indis- 
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liiutomoiU  comme  un  luxe  inutile;  M.  Cartleilhac  et  >LM.  Keller, 
M.  Gaillard  et  M.  Louchet  aussi,  s'accordent  à  démontrer  linanité  et 
l'injustice  de  cette  prévention. 

Les  expositions  peuvent  se  succéder,  les  rivalités  se  imiltiplii  r;  la 
maison  Christofle  n'en  continue  pas  moins  à  tenii'.  j);nini  les  industries 
dart,  une  place  et  un  rôle  unicpies.  C'est  la  manufacture  puissante,  à 
I  initiative  en  éveil,  où  les  inventions  vieiinenl  ahoulir.  1rs  recherches  se 
condenser.  les  tendances  s'annoncer  ou  se  refléter.  Grâce  aux  latitudes 
ouvertes  par  réicctriH'liiniic.  qui  permettent  de  procurer  vite  et  à  peu  de 
frais  l'illusion  de  l'argenterie,  elle  s'est  accoutinnée  à  suivre  au  j(i\ir  le 
jour  les  variations  de  l'esthétique,  et  le  répertoire  de  ses  modèles  s'enrichit 
à  linfini.  Ses  directeurs,  MiM.  Henri  et  André  Bouilhet,  se  sont  donné 
pour  tâche  de  poursuivre  par  les  procédés  scientifiques  la  dilfusion  de  la 
beauté.  La  galvanoplastie  seconde  à  merveille  le  désir  de  vulgarisation,  et 
c'est  une  vanité  ou  un  leurre  de  penser  que  nous  en  ayons  déjà  épuisé  ou 
même  soupçonné  toutes  les  applications.  Le  parti  remarquable  qu'en  avait 
tiré  l'Autriche  pour  la  décoration  des  boiseries  contient,  à  lui  seul,  un 
enseignement,  et  n'était-ce  pas  une  des  surprises  de  lexposition  Christofle 
que  ces  reproductions  d'animaux  moulés  sur  nature,  si  parfaites  et  combi- 
nées avec  tant  de  discenu'nu'ut  qu'elles  s'élèvent  parfois  au  style  des  vieux 
bronzes  japonais?  Tout  en  s'inspirant,  le  plus  souvent,  de  la  vie  végétale 
et  en  lui  devant  le  thème  de  leurs  meilleurs  ouvrages,  MM.  Bouilhet  n'ont 
entendu  proscrire  aucun  genre  de  décor,  aucune  source  d'invention;  une 
allégorie  de  l'Air  et  de  l'Eau,  libre  et  aisée,  anime  le  grand  surtout  en 
argent  et  cristaux  opalins  de  M.  Rozet;  un  autre  surtout,  de  M.  Larroux, 
met  vivement  en  scène  les  "Vendanges;  un  troisième,  en  forme  de  sucrier, 
montre  des  enfants  joufflus  et  rieurs  s'elTorçant  d'arraiher  une  betterave 
gigantesque  :  il  est  de  M.  Mallet,  et  de  M.  M;illet  aussi  le  vase  aux  taureaux, 
empreint  du  sentiment  de  ranli(pu'.  i,a  ])laterie  il'argent  de  M.  Joindv,  le 
service  à  thé  platane  et  le  service  eucalyptus,  la  Soupe  à  l'oignon  et  la 
Soupe  aux  légumes  (M.  Mallet),  sont  parmi  les  ])ièces  essentielles  de  celte 
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orfèvrerie,  que  MM.  Bouilhet  se  sont  passionnés  à  déduire  de  la  flore.  Un 
de  leurs  titres  sera  encore  de  s'être  pénétrés  de  l'aide  que  la  glyptique 
devait  prêter  aux  industries  du  métal,  et  d'avoir  obtenu  de  Roty,  de  Vernon, 
de  Levillain,  des  modèles  de  couverts,  de  gobelets,  de  cendriers,  aujour- 


j  A  r  E  T I  E  K  t:    ET    c  K  i:  -M  1 1:  R    EN    A  i;  U  i-  -N  1 
(Exposés  par  M.  Debain.) 


d'hui  répandus  à  des  exemplaires  sans  nombre,  pour  l'honneur  de  l'art 
français  (1). 

Après  de  pareils  résultats,  il  ne  semble  guère  que  la  maison  Christofle 

(1)  Des  horlogers  suisses,  MM.   Ditishcim,  avaient  appliqué  très  heureusement  la  médaille  à 
loruementation  des  boîtiers  de  montres. 
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;iit  i'i  |)r('iuln'  ombi-;igc  du  goùl  ilo  M.  Scliinil/,  de  Cologne,  ou  de  l'activité 
de  .M.  Iviii|)|).  de  nciiidoif.  riicmciix  édil<-iii  du  surtout  foniposé  |)ai- 
M.  Ollimar  Siliinikowilz.  Kii  dehors  des  oifevres  diniilaliou,  un  arffcnlier 
alIciiKiiul.  M.  lîruckniann.  de  Ilcilhronn,  eonquicrt  et  retient  longuement 
par  I  ardeur  constante  de  sa  reclKMclie;  l'originalité  le  sollicile,  et  natu- 
rellenieiil  il  y  cède.  Son  plus  considérable  envoi  est  une  fontaine  inspirée 
de  la  légende  de  Sicgt'rieil.  iu(uiunient  élancé,  exenij)t  de  la  coutuniière 
])esanleur  gernianicpic,  véritahie  travail  d'exposition,  qui  groupe  des  tech- 
niques et  des  collahorations  (li\eises  et  louiiiit  la  mesure  des  ressources 

et   du    savoir.   Mais   le   senti- 
meiil   d'art   tie  ."\I.  Bruekmann 
surtout  importe;  il  était  mieux 
révélé    par    (h's    duvrages    tlé 
nioiiidre    pioporlion    —    cas- 
settes,    cou[)es,     candclahres, 
jardinières,  —  et  par  une  suite 
de  couverts  historiés,  rehaus- 
sés  de    figures   dv   M.    Hielh. 
I)  ailleurs,    nous    louchons   ici 
à  l'un  des  traits  distinctifs  île 
la   section    d'orfèvrerie    et    de 
Ijijouteric  allemandes;  que  le  catalogue  en  fasse  ou  non  l'aveu,  en  dehors 
des  expositions  collectives  (comme  celles  de  Pfoizheim  ou  de  Schwiibisch- 
(îmiind),  les  modèles  sont,  toujours  ou   peu  s'en  faut,  dus  à  de  hautes  per- 
sonnalités ou  à  des  artistes.  A  Paris,  il  est  arrivé  au  prince  Karaffcorffcviteh 
de   modeler   avec  esprit  de  précieuses  et  mignonnes  cuillers  destinées  à 
1  etdance;  des  ornemanistes  de  lalcnl,  les  Lelièxrc  les  Peureux,  les  (^oupri, 
ont   pu  sinslilm-r.   à   bon  di-oit,  orfèvi-es;    d'autre   pari,    nos   médailhMirs  et 
nos    statuaires    accoiderent    parfois    à    des    indiislricls    la    la\enr    de    leur 
concours;  au   lolal,    le  cas  est  peu  coninnui  che/.  nous  :  de  l'aulre  ciilè  du 
Hhin.  d  es!  de\i-nu  la  regh-.  A  tmil   iusiani  se  icliouvent  les  signatures  des 
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«  professeurs  »  Gœlz  et  ^'ulz  de  Carlsruhe,  ^^'iese  île  Hanau,  ^\'iclelluulll  de 
Berlin,  Waderé  et  Fritz  von  Miller  de  Munich.  L'Allemagne  n'a  pas  renoncé 
aux    figurations   d'animaux  en    métal   précieux,    traditionnelles  là-bas,   et 


FONTAINE     A     THE       SERVICE    PI.  ATA.NEJ 

(Maisoû  Chi'islollo.) 


M.  Schœnauer  en  groupait  de  très  caractéristiques.  Mais  le  maître  orfèvre 
de  Hambourg  ne  se  faisait  pas  seulement  gloire  de  ses  poissons,  de  ses 
hanaps,  de  ses/JoÂY//f;  il  se  piquait  encore  d'être  de  son  temps,  et  savait 
égaler  les  meilleurs  il'cntre   les   modernes    avec    ses   cuillers   à    manches 
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oriH's  (le  flociiros,  avec  ses  coupes  garnies,  à  la  base,  de  j)Innts  de  fraises, 
(le  imiguets,  <lc  roses  ou  trœiliets. 

«  Par  le  marteau  et  la  main,  tous  les  arts  se  maintiendront.  »  La 
devise,  relevée  sur  une  argenterie  vieille  de  bientôt  trois  siècles,  pourrait 
être  «("lie  de  la  nianulatlure  américaine  de  Goiluim  :  les  pièces  qu'elle 
produit  sont  d'ordinaire  martelées  et  repoussées.  Celle  préférence  de  tech- 
ni([U('  X' justifie  par  la  parlaitc  conveManec  à  l'argeul  du  lra\'ail  au  marteau, 
et  parce  (|iu'  le  procédé  assure  les  chances  d'une  orneinentalion  délicate, 
émei-geant  de  la  forme  sans  en  altérer  les  prolils;  comme  en  Europe  elle 
dérive  de  la  llore,  k  laquelle  vient  parfois  s'ailler  la  figure  humaine.  On  ne 
se  lasse  point  d'admirer  le  lah-nt  et  l'imagination  dépensés  libéralement, 
en  |iic)(ligue.  C'est  merveille  que,  le  goût  de  New-York  différant  du  nôtre 
en  tant  de  points,  la  manulaclure  de  (iorhani  soit  j)arvenue,  sans  mécon- 
tenter l'Amérique,  à  si  sounciiI  nous  satisfaiic.  Parmi  ces  nouveautés 
abondent  des  inventions  ehaianantes,  les  plus  simples  à  notre  avis,  et  une 
série  île  plateaux  à  semis  de  feuilles  cl  de  graines  prouvait  un  constant 
allinement  i\u  plus  favorable  augure. 

On  dirait  (pie  Î\IM.  Tiflany  se  sont  fait  un  jeu  d'opposer  à  la  c  ullure 
d'art  issne  du  gréco-romain  une  cullui-e  autre,  parliculiere,  dont  les  élé- 
ments seraient  exclusivement  lonrnis  par  les  ci\ili>alions  orientales  ou 
Scandinaves.  Les  œuvres  de  celte  maison  acquiéi'cnl  par  la  un  aspect 
étrange,  qui  n'est  nidiement  conliadictoire  avec  la  beauté;  MM.  Tiffany  ne 
chôment  pas  à  le  jirouver. 

Les  Etats-Unis  ont  devancé  la  Grande-Bretagne  dans  la  renaissance  de 
l'orfèvrerie;  on  en  découvre  cependant  les  symptômes  dans  les  projets 
pour  The  National  Competilion  montrés  à  la  sec  tion  pédagogique  (Champ- 
de-Mars)  et  dans  l'exposition  de  la  Goldstnilli  s  and  Silversmith's  Company. 
A  Paris,  eu  1900,  la  suprématie  de  r.\n;;lelerre  au  point  ck-  \  ne  des  arts 
applicpiés  était  moins  établie  j)ar  ses  ouvrages  que  par  le  progrés  de  ses 
écoles,  par  la  dilVusion  de  son  enscignenieut  et  l'étendue  de  son  influence. 
Aussi  bien,  les  rares  productions  d'oulre-Manche  imposées  à  notre  souvenir 
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sont-elles  indemnes  de  tout  emprunt  à  l'étranger.  L'isolement  de  l'Angle- 
terre protège  le  pays  contre  les  atteintes  de  l'internationalisme  et  la  fusion 
universelle  des  styles.  Qu'était-ce,  ces  argenteries  de  la  Goldsmith's  and 
SilversmitH's  Company}  Des  services,  des  drageoirs,  des  jardinières, 
ornées  de  figures  à  la  Greenaway,  des  coupes,  et  même  des  boîtes  à  ficelle; 


OKFKVKEUIE     ET     PIECES     D    UN     SERVICE     D    ENFANT, 
PAR     LE    PRINCE     KARACEORGEVITCH 


mais  chaque  pièce  conservait  l'attrait  toujours  captivant  du  caractère  local 
et  de  l'originalité  foncière. 

Ne  dépassons  pas  la  mesure  en  attribuant  à  l'Angleterre  le  privilège 
exclusif  de  l'indigénat.  Quitte-t-on  l'Europe  centrale,  aussitôt  les  signes 
différentiels  de  chaque  tempérament  réapparaissent.  Voici,  de  M.  Frans 
Hoosemans,  de  Bruxelles,  des  milieux  et  des  bouts  de  table,  où  des  figures 
d'ivoire  encadrent  leur  nudité  dans  des  ramures,  dans  des  flots  d'argent; 
tout  de  suite,  la  luxuriance  des  formes  rattache  le  souvenir  à  Rubens  et  à 
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la  tradition  flamande.  A  niesure  que  l'on  remonte  vers  le  Nord,  en  Hol- 
lande, en  Danemark  surtout,  la  décoration  change  d'aspect,  se  fait  plus 
Muilo.  plus  ample:  vovcz  la  «  chaudronnerie  »  d'argent  de  M.  Hœckcr, 
discrètement  rehaussée  d'émaux,  et  <ruiic  austérité  digne  du  style 
roman;  voyez  M.  Zwollo,  qui  s'attaque  à  quantité  de  matières  et  y  repousse 
une  ornementation  linéaire  si  simple  qu'elle  rappelle  telle  pièce  exhumée 
du  trésor  de  Mycènes.  Sur  les  coupes,  les  bols,  les  aiguières,  exécutés 
d'après  M.  Bindcsbôll  par  M.  .MicliciscMi,  de  Copenhague,  pins  de  tendres 
modelés,  plus  de  détails  amoureusement  inscrits  par  le  ciselet,  mais  des 
reliefs  énergiques,  des  fleurs  et  des  feuilles  du  pays,  traduits  au  vrai  avec 
un  naturalisme  intransigeant,  rude,  âpre,  sauvage  peut-être,  mais  sincère 
et  touchant  à  rextrème. 

La  remarque  ne  date  pas  d'hier  :  dès  qu'un  art  se  consacre  à  la  femme, 
le  Français  est  assuré  d'y  exceller.  Le  dénombrement  est  rapide  des 
bijoux  parachevés  hors  de  nos  frontières  et  doués  d'un  durable  attrait. 
Encore  n'est-il  pas  démontré  que  la  «  mode  française  »  soit  toujours  étran- 
gère à  leur  composition.  Notre  action  rayonne  par  intermittence  sur  la 
fabrication  de  Pforzheim  (M.  Zerenner,  M.  Kuppenheim);  des  maîtres  tels 
que  M.  Werner  de  Berlin,  M.  Fœhr  de  Stuttgart,  M.  Rothmuller  de  Munich, 
M.  Tostrup  de  Christiania,  M.  Fabergé  de  Saint-Pétersbourg,  M.  Fœrster 
de  Vienne,  savent  le  plus  souvent  s'y  soustraire,  et,  de  même,  M.  Wisinger 
de  Budapest  et  MM.  Tiflany  de  New-York,  pour  de  très  évidentes  raisons  : 
celui-là  se  borne  à  rajeunir  la  tradition  hongroise;  les  autres  proposent 
comme  fin  à  leur  art  de  révéler  «  la  richesse  minérale  des  Etats-Unis  »  ;  et 
le  parti  de  MM.  TiiTany  est  si  impérieux  qu'ils  n'hésitent  pas  à  rapprocher 
des  pierres  de  tons  discords,  quitte  à  violer  les  lois  élémentaires  de  l'har- 
monie et  à  blesser  la  vue. 

Même  aux  pires  jours  de  son  histoire,  la  joaillerie  française  n'a  jamais 
connu  l'opprobre  de  pareils  errements.  On  retiendra  cependant  queMassin, 
analysant  la  contribution  de  ses  disciples  à  l'Exposition  de  1889,  regrettait, 
à  propos  des  guirlandes,  des  traînes  de  feuillages,  des  diadèmes  à  dispo- 
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sitions  rayonnantes,  «  que  la  technique  et  le  dessin  fussent  si  souvent 
identiques  dans  la  main  de  tous,  après  un  quart  de  siècle  »,  et  il  concluait 
que  l'heure  était  venue  «  de  trouver  autre  chose  ».  A  quoi  attribuer  la 
stagnation  signalée  par  MassinPA  ceci  que  la  joaillerie  subordonnait  la 
fantaisie  de  l'artiste  à  la  mise  en  valeur  de  la  gemme,  et  à  ce  que  le  prix 


lAR     M.    SCUŒNAUER 


de  la  pierre  l'emportait  sur  l'intérêt  de  la  monture.  Ce  fut  la  gloire  de 
M.  René  Lalique  d'intervertir  les  rôles  et  d'obliger  l'esprit  à  reprendre  le 
pas  sur  la  matière.  Victoire  édifiante  et  décisive  entre  toutes!  Les  lois 
d'exception  et  les  défenses  caduques  étaient  abrogées.  A  quoi  rimaient 
les  démai'cations  vaines  et  le  séparatisme  entre  les  métiers?  Plutôt  que 
de  s'isoler,  les  techniques  ne  devaient-elles  pas  se  prêter  un  mutuel  appui? 

10 
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De  telles  liliertés  entraînaient  une  réforme  eomj)lètc  dans  l'esthétique  de 
la  parure  féminine.  Cette  réforme,  l'Exposition  de  1900  In  consacre. 

A  interroger  les  vitrines  de  ceux  chez  qui  l'art  du  bijou  s'est  transmis 
héréditairement,  comme  un  honneur  ou  counnc  une  charge,  il  apparaît  net 
et  clair  que  MM.  Fronienl-Meurice,  Falize,  Uoger  Sandoz,  sans  rompre 
avec  le  passé,  ont  suivi  une  évoluliim  jngée  favorable  nu  progrés  de  leur 
art.  Il  n'est  pas  jusqu'aux  monlcurs  à  ([ui  elle  n'ait  été  salutaire,  en  exal- 
tant l(Mir  mission,  en  les  ((inlraignanl  à  s(>  dé|)('iiser  c\  à  fair(>  oublier  par 
la  beauté  l'excès  de  la  richesse.  De  toutes  les  joailleries,  la  plus  vaste, 
la  plus  somptueuse,  la  plus  féeritjue.  \v  devant  de  corsage  exposé  par 
M.  Chaumet,  doit  sa  splendeur  moins  au  nombre,  à  la  grosseur  des  dia- 
mants qu'à  la  composition  qui  en  a  réglé  l'emploi  et  (pii  a  fait  chatoyer 
l'eau  des  pierreries  comme  les  ondes  d'une  cascade,  coninie  des  fusées 
de  lumière. 

Il  nous  plaît  d'applaudir  aux  effets  de  l'émancipation  dont  M.  René 
Lalique  a  donné  le  signe.  L'art  entier  bénéficie  ainsi  de  son  action  v[  de 
l'autorité  de  ses  exemples.  Pourvu,  seulement,  ((uon  ne  les  copie  pas 
servilement  en  se  tenant  à  la  lettre  sans  remonter  à  l'esprit.  Tout  compte 
fait,  le  pastiche  est-il  aussi  constant  qu'on  le  veut  bien  prétendre  ?  Les 
ouvrages  exposés  par  M.  Boucheron,  M.  Coulon,  M.  René  Foy  (le  Diadème 
aux  violettes)  se  différencient  déjà  aisément.  Dans  ceux  de  M.  Colonna, 
de  M.  Marcel  Bing,  une  personnalité  hautement  s'affirme.  Le  talent  de 
M.  Mucha  a  doué  l'exposition  de  M.  Fouquet  dun  accent  quelque  peu  exo- 
tique, non  dépourvu  d'étrangeté  ni  de  charme.  D  aucuns  ont  manifesté 
certain  dépit  de  cette  collaboratiiui.  Elh^  est  ni  pour  nous  surprendre,  ni 
])our  nous  alnimei-.  M.  .Mucha  n'a  ])as  prêté  à  M.  Fouquet  le  seul  appui 
de  sa  verve  décorative;  il  lui  a  apporté  une  roiKciition  personnelle  ilu 
bijou;  il  a  imaginé  des  parures  de-  tète  d'un  luxe  barbare  :  à  un  casque  d'or 
pendent  des  chaînes  où  s'attachent  de  grands  anneaux  qui  encadrent 
l'oreille  et  se  terminent  par  des  croissants  à  breloques.  Des  agrafes  de 
robe  sont  plus  compliquées  encore  :  le  motif  principal  en  est  formé  par  un 
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pendentif  oblong  à  miniature,  relié    aux  larges    épaulières   éniaillées  par 
cinq  chaînes  dont  les  maillons  se  diaprent  de  pierreries.  Je  ne  me  mêle 


VASI:     i:  .N     ARGENT.     I' A  R     M.     Il  <t  C  K  n  1; 


pas  de  déterminer  dans  quelle  mesure  de  pareils  ouvrages  peuvent  répondre 
aux  habitudes  de  notre  temps  et  convenir  aux  modes  de  notre  pays.  L'in- 


JARDIMERE     EN     ARGENT 

(Exposée  par  la  "  Goldsinith's  and  Silversiiiilh's  Company  ».| 


vention,  le  métier  seuls  sont  en  cause,  et,  à  ce  double  titre,  les  bijoux  de 
M.  .\Iucha  commandent  l'intérêt.  Ceux-là  mêmes  qui  les  censurent  avec  le 
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plus  daprelé  ne  failliraient  pas  à  en  céléhror  le  prix  si,  an  cours  de  quelque 
exeursion  vers  l'Orient,  ils  avaient  pu  s'altrilnier  le  mérite  île  les  découvrir. 
Les  boucles  et  les  broches  issues  de  la  collaborât  idii  île  M.  Grasset  et 
lie  M.  ^'eve^  oui  reiicuntré  un  plii>  lasoiaMe  accueil;  le  dessin  comme 
le  modelé  est  large,  énergique;  ils  possèdciil  je  ne  s;ii>  (pielle  allure  néo- 
byzantine,  avec   leurs    cabochons    de  topa/c,    de  (oriialiiie,    daméthyste, 

senics  en  larmes  sur  lor  émaillé  et  ciselé. 
Ces  libres  fantaisies  ajoutent  au  nombre 
des  créations  neuves  cpii  certifient  le  goût 
de  .M.  \'ever,  1  ai  livité  île  son  labeur,  sa 
belle  entente  des  régies  de  son  art.  Tenez 
que  cet  imaginât  if  rappelle  par  plus  d'un 
endroit  les  (•l;issi(pies.  H  veille  au  balan- 
eemeiil  des  ligues  et  des  masses,  au 
registre  des  gammes,  à  l'intensité  lumi- 
neuse de  l'eiisembli';  il  veut  le  décor  sim- 
plilié  par  la  vcitu  d'éliminations  succes- 
sives et  leiinemcnt  écrit  afin  d'être 
discerné  de  loin.  En  somme,  M.  \  ever 
semhle  I Orlevre  prédestiné  pour  établir 
la  transition  entre  raneienne  école  el  la  nouvelle,  entie  le  joaillier  j)ur 
et  le  bijoutier-joaillier,  iiilre  M.  Massin  et  .M.  Hené  Lalique.  Ne  suffit-il 
])as,  pour  s'en  l'onvaiiicie,  il  étudier  li'>  iliadi-mes  à  plumes  île  paon,  à 
nionnaie-du-pap;-,  le  pendentif  à  aueolic  ou  la  briK  lie  à  épis?  Les  mon- 
tures rcli'Neiit  du  motlernisme  le  plus  fianc,  tout  en  sachant  à  merveille 
exalter  la  qualité  des  gemmes;  puis,  à  la  dilférence  des  aines,  M.  Vever 
poursuit  l'expression  du  décor  par  l'association  des  matières,  et  on  le 
voit  progressivement,  pondérément,  opposer  aux  facettes  scintillantes  du 
brillant  la  matité  de  l'émail  dépoli,  unir  à  l'eau  du  diamant  l'azur  de  l'opale. 
Le  premier  étonnement  que  cause  l'art  de  M.  René  Lalique  vient  dvi 
contraste  de  ses  entreprises.  11  eut  suKi  de  ipichpi  un  de  ses  jovaux  j)our 
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fonder  la  réputation  et  assurer  la  gloire  d'un  joaillier  d'antan.  Aux  dons  de 
l'instinct  s'ajoutent  chez  lui  les  acquisitions  de  la  culture  la  plus  vaste. 
L'imagination  ne  l'a  pas  détourné  de  considérer  le  travail  de  ceux  qui 
surent,  le  long  des  siècles,  atteindre  à  la  beauté.  Ses  regards  sur  les  civi- 
lisations anciennes  et  lointaines  n'ont  provoqué  aucune  imitation,  et  dans 


cil  H  YSA^THi.  Mli  s     EN     PERLES     ET     DIAMAM».     AVEC     1  t  U  I  L  1.  A  G  E     D    EMAIL, 
BIJOU     DE     CORSAGE,     PAR     M.    VEVER 


tout  l'oeuvre  vous  ne  relèverez  point  une  réplique  du  passé.  L'inspiration, 
libre  et  planante,  s'éprend  aussi  bien  de  l'humble  vérité  que  des  mirages 
somptueux  de  l'au-delà.  Le  conte,  la  légende,  les  drames  ont  suggéré  le 
thème  de  mainte  composition  charmante,  et  l'on  retiendra  avec  quel 
bonheur  d'ordonnance  M.  René  Lalique  sut  disposer  dans  le  rectangle  d'une 
plaque  de  collier  l'épisode  d'un  tournoi,  l'cnlre-choc  de  deux  chevaliers 
fonçant  l'un  sur  l'autre,  la  lance  tendue,  avec  une  fougue  emportée.  Le 
goût  de  l'irréel   suscite  l'évocation  d'un  bestiaire  fabuleux,  et  tour  à  tour 
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iiilcis  ici\nciil,  inodciiiiscs,  des  chimères  à  la  langue  peadaiiU',  des  dia- 
"(iiis  riiiieux,  lies  nionslres  éciiiiiaiils.  Peut-être  la  fantaisie  de  M.  Lalique 
naiail-elle  encore  mieux  mise  en  lumière  par  les  inventions  où  la  femme 
se  mue  en  insecte,  en  poisson,  ne  conservant  d'humain  (pie  le  visage  ou  le 
torse,  et  il  siérait  d Ouvrir  un  (  liapilre  spécial  aux  images  de  fdles-fleurs, 

vivante  incarnation  tiu  rêve  (pii  lianla 
assiih'nnent  W'aller  Crâne  et  Richard 
Wagner.  Certain  niastpu',  (pii  se  iuinl)e 
ou  s  i'nca(h-e  il  un  ondoiement  tle  cheve- 
lure déj)loyée,  éparse,  conduit  le  sou- 
viiiii-  auprès  de  Maurice  Maeterlinck, 
lanl  il  esl  vrai  que  dans  ces  expressions 
de  I  idéal  luoilerne,  M.  Uené  Lalique  se 
rencontre  a\ec  les  plus  purs  génies  de 
ce  temps  et  ipiil  vibre  délicieusement  à 
leur  unisson. 

Si  fertile  ipie  soit  die/,  lui  l'imagi- 
nation, .M.  Uené  Lalique  n'en  interroge 
pas  moins  la  natui-e  avec  une  ferveur 
passionnée,  .le  ne  sais  ipie  les  Japonais, 
ces  Athéniens  de  l'Kxtrénie-Orient,  pour 
avoir  tiré  de  la  llore,  de  la  faune,  des 
paysages,  des  motifs,  à  ce  point  suggestifs.  Hien  d'apprêté  ni  de  convenu; 
mais  une  observation  délicate,  primesautière,  spontanément  ornementale, 
«  une  vue  neuve  de  la  création  ».  A  travers  les  arbres  aux  troncs  fuselés, 
clairsemés,  la  nappe  de  l'étang  scintille  et  miroite;  des  hirondelles  j)ren- 
iienl  I(>tir  essor  parmi  les  ajoncs;  avec  de  souples  indexions,  les  chry- 
santhèmes se  massent  et  se  replieni  ;  des  coqs  dressés  sur  leurs  ergots 
bataillent  furieusement  parmi  les  plumes  arrachées,  tourbillonnantes;  un 
essaim  de  guêpes  quête  avec  avidité  sa  pàlure;  et  ce  sont  autant  de  petits 
poèmes  décoratifs  simples  et    troublants.  Ln  autre  jour,  M.    l^ené  Lalique 
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se  plaît  à  animer  de  quelque  silhouette  les  campagnes  qu'il  évoque;  ou 
bien  encore  le  corps  de  la  femme,  voilé  ou  dévêtu,  lui  permet  de  fixer  de 
loïe-fulleresques  apparitions,  de  s'instituer  un  rival,  pour  la  grâce,  des 
coroplastes  de  Tanagre. 

On  connaît  maintenant  à  quelles  sources  s'alimente  la  poétique  de 
M.  René  Lalique.  Leur  abondance  n'a  de  comparable  que  la  diversité  des 
moyens  d'expression  et  des  procédés,  si  bien  que  chaque  joyau  s'impose  au- 
tant par  l'originalité  du  concept 
que  par  l'attrait  de  sa  traduction 
dans  la  matière  précieuse;  mais 
toujours  le  métier  se  subordonne 
à  l'invention  et  c'est  à  en  exalter 
le  caractère  par  l'effet  d'ensemble 
que  tendent  les  ressources  d'une 
science  vraiment  protéiforme. 
Étudié  en  lui-même,  isolément, 
le  métier  combine,  allie  toutes 
les  techniques  et  relève  à  la  fois 

de  la  peinture,  de  la  statuaire,  de  la  glyptique;  M.  René 
Lalique  s'y  montre  coloriste,  tour  à  tour  épris  des  tons 
graves  ou  apaisés,  puissants  ou  vagues,  modeleur  délicat 
de  médailles  et  graveur  très  précieux  d'intailles.  L'émail 
translucide  ou  peint,  les  pierres  dures  ou  tendres,  précieuses  ou  cor 
munes,  les  perles  régulières  ou  baroques,  lui  constituent  une  palette  aux 
mille  nuances,  et  il  sait  encore  par  quels  traitements,  par  quelles  oxy- 
dations attribuer  au  métal  qui  les  enchâsse  la  séduction  d'un  cadre 
approprié,  concordant. 

Depuis  l'épingle,  l'agrafe,  la  boucle,  jusqu'à  la  broche  et  la  bague, 
jusqu'au  pendant,  au  collier,  au  diadème,  il  n'est  pas  un  bijou  que 
M.  René  Lalique  n'ait  rénové;  il  en  a  restauré  d'oubliés,  comme  la 
plaque,  les  devants  de  corsage  et   les  «  bracelets  de  manches  »  ;  il  en  a 
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mémo  crrc'.  lo  jour  où  il  a  iMovô  au  iawj;  <1cs  joyaux  le  poigne,  que  seuls  les 
Japonais  av:iioiit  ou  souci  demljellir  avant  lui;  il  s'est  distrait  à  faire 
œuvre  daroonlioi'  dans  des  sinloiils,  dos  coupes,  des  drageoirs,  des 
cendiiois  Maudîmes  de  chardons.  J)o  lune  à  l'anlro  Ae  ces  inventions  le 
souvenir  eri'e,  sollicité  par  ces  images  où  h^s  cliaiivos-souris  volottoni  parmi 

les  éloilos  do  diamant,  où  les  cygnes  glis- 
sent en  silence  sur  l'opale  des  eaux,  où  des 
poissons  fendent  dos  flots  d'émail,  tandis 
(|ui'  (les  soi|)oiits  convulsés  vomissent  de 
leur  gueule  boaulo  dos  chapelets  i\v  pioi- 
rorios... 

Ilono  l,ali(juo,  Kmile  Galle  :  ces  deux 
noms  résument  nos  plus  chères  admirations 
cl  nos  moilhMiis  ospoii's.  Leur  maîtrise  offre 
à  la  luis  la  plus  liante  expression  et  le  dor- 
iiior  état  des  arts  de  la  vie  en  noire  pays 
(le  France.  L  un  et  lautre  ont  rang  d'ini- 
tiatouis.  J/imagination  anémiée  des  jxmi- 
ples  sollicite  aujourd  hui  di-  la  iloi'o  le 
secret  des  rajeunissements;  — di-  cola  l'Ex- 
pdsilion  fait  foi.  Or,  depuis  ses  débuts, 
c'est  justice  do  le  rappeler,  M.  Emile  Galle 
a  demandé  à  la  campagne  seule,  pour  ses 
verreries,  ses  faïences  et  ses  meuhlos,  la 
suffcestion  de  la  forme  et  du  décor;  la  lïrésence  d'œuvres  anciennes  dans 
les  sections  centennales  marquait  la  date  déjà  lointaine  où  remontent  ses 
applications  modernistes  de  la  plante  stylisée.  Avec  le  temps,  la  dévotion 
au  sol  ancestral  s'est  encore  fortifiée,  et  elle  nous  a  valu,  en  1900,  des 
meubles  plus  que  jamais  riches  en  signiliaiuc  et  en  hoaulo.  Connue  de 
coutume,  la  terre  de  Lorraine  fut  la  bonne  inspiratrice  :  la  prairie,  la 
charmille,  la  forêt  ont  dicté  l'ordonnance  ou  la  parure  de  tel  guéridon,  de 
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tel  bureau,   de  tel  dressoir  de  frêne.   Une  table  à  manger  repose  sur  de 
solides  arcatures  dérivées  du  bourgeonnement  du  saule.  Les  ombellifères 


(1  LliS    OMBELLES  »,    PETIT    B  U  RE  Atl  -  E  T  A  G  E  R  E 
EX     ROBINIER     SCULPTÉ     ET    MARQUETÉ,     PAR     M.     EMILE     GALLE 

(dont  M.  Galle  découvrit  dès  1895  les  vertus  décoratives)  s'épanouissent 
aux  rayons  des  étagères;  la  clématite  sauvage  des  haies  s'enroule  autour 
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de  la  viiTiic  dont  les  ranuii'cs  coiiv  rciil  (11111  dais  corlaiii  IjulTct  do  inciiiii- 
série  mosaïquée;  et  toujours  les  bois  se  sertisscnl  I  nu  I  autre,  s'haljillcnl 
de  inar(|uolcrie,  se  fouillent  de  sculptures,  —  I  unilé  du  thème  se  pour- 
suivant à  liaxeis  la  diversité  des  tecluiicjues.  Souinié  de  s'expliquer  sur 
la  siluat  1(111  du  iiioUiliei'  coiileinixuain,  I\l.  l'Emile  Galle  éerivait  :  «  Le 
nuMiMe  devra  être  logique,  ((uiiiiKide,  artistique,  triiii  ait  plein  de  iialiirelle 
santé,  \ivanl,  humain  et  vrai.  »  Mest  avis  (pTen  s'expi  iiiianl  de  la  sorle 
le  luailre  délinissait  mieux  ipie  nul  ne  le  saiirail  iaire  I  ahoiitissenieiil  de 
son  propre  eiiort.  Qu'il  soit  peiniis  pouilaiil  d'ajonler  que  le  réalisme 
où  M.  Galle  se  complaît  et  tpi'il  préconi>e  ne  rime  pas  à  limitalion  des 
apparences,  mais  (pi  il  se  magnilie  et  se  comprK|iie  de  tout  ce  (pie  peuvent 
ajouter  à  l'aiiuuir  île  la  nature  \v  s\iul)olisme  {\[\\\  j)hilos()plie,  I  imagi- 
nation d  un   poète,  l'idéal  d'un   pistieier. 

I)  ailleurs,  M.  Iliiiile  (ialle  n  a-t-il  pas  dit  (piel(|ue  |onr  il)  :  «  Conscient 
ou  incon^cienl ,  le  symbole  (pial  iiie,  \  i  \  ilie  I  (eux  re,  il  l'ii  est  lame...  «  Puis 
encore  :  «  i/expressioii  morale  des  xégétaux  est  purement  s\  iiil)oli(pie. 
Conciloven  d  un  des  plus  délicieux  svmbolisles,  Graiidx  ille,  nous  axons 
appris  à  lire  dans  ses  Fleurs  dniinccs  et  ses  Etoiles,  et  nous  saxons  bien 
(pie  celle  éhxpieuce  de  la  (leur,  yràce  aux  mvstéres  de  son  organisme  et 
de  sa  destinée,  grâce  à  la  sx  nthése  du  symlxjle  végétal  sous  1(-  eravon  de 
I  artiste,  dépasse  ])arfois  en  intime  pouvoir  suggestif  l'autorité  de  la  ligure 
humaine...  Xiianees,  galbes,  parliims  hoiil  les  vocables  de  ce  (jue  Bau- 
delaire appelait  : 

Le  langage  des  (leurs  et  des  choses  imieUes.  » 

.M  .  Il  mi  le  (i.il  lé  axait  d'aillant  pi  lis  ipialilé  pour  se  prononcer,  (pra|)rès 
bien  des  détours  j)lusieurs  s'engagent  dans  la  roule  ipiil  a  frayée  et  qui 
longtemps  resta  déserte,  honnie.  A  l'Exposition  de  l(S8î),  son  cas  était 
anormal:  plus  tard  seulement  se  sont  |)r()(liiiles  le-,  leiilatix  es  (jui  ^iserent 
à  nous  délixrer  de  la  Ix  r.innie  despoTupie  de^  >l\  Ic^  iiioil>.  An  coins  de  ces 

(I)   Le  Drcor  syinholitjue,  discours  de  r(.'ccption  de  M.  L^niile  Galle  à  lAcadcmic  de  Stanislas. 
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dix  dernières  années,  le  mobilier  français  a  subi  des  iorlunes  dont  on  a 
o-ardé  le  souvenir  et  dont  on  peut  suivre  la  trace.  Nous  avons  rapporté  com- 
ment une  revendication  tardive  de  leurs  droits  amena  les  architectes  à  sup- 


PIANO     EXÉCUTÉ     SUR     I.  E    MODELE     DE     M.    TASSU 
PAU     LA     .MAISON-     PLF.YEL.     WOLFF     ET     LION 


planter  les  tapissiers  dans  la  décoration  intérieure.  Retenez  quelles  causes 
devaient,  sinon  compromettre  cette  intervention,  du  moins  en  limiter 
l'effet.  Les  architectes  ont  été  les  premiers  propagateurs  de  rinfluence 
anglaise.  A  raison  de  cette  influence  et  de  leurs  inclinations  profession- 
nelles,  et  sauf  l'exception  de  M.  Genuys,  de  MM.  Plumet  et  Selmersheim 
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ai'rivnnt  ù  point  jinur  ronfinncM-  la  rrf^h".  ils  fiiicnl  induits  à  se  contenter 
(1  une  rccliciclic  de  lip^nes,  de  piolils,  réalisanl  déjà  un  progrès,  mais  inapte 
à  satisfaire  toutes  les  aspirations  de  notic  tcnipéranienl,  toutes  les  exi- 
gences   de    nos    demeures.    Un    moUiliti    rigide,   à   hois    nu,   sans    décor. 


s'adincitail   pour'  un  bureau,  une  salle 


manger,  peut-être;  dans  un  salon, 
il  devenait  hors  d'emploi  (1).  Qu'on 
se  rappelle  plutôt  la  révolte  dun 
admirateur  fervent  des  styles  fran- 
çais à  la  vue  des  premières  simpli- 
ficalions  mobilières  :  «  Quoi!  dit 
Edmond  de  Goncourt,  ce  pays, 
(pii  a  eu  le  coquet  et  rondissani 
mobilier  de  paresse  du  xviii''  siècle, 
est  sous  la  menace  de  ce  dur  et 
anguleux  mobilier,  qui  sendjie  fait 
pour  les  membres  frustes  dune 
humanité  des  cavernes  et  des  la- 
custres! La  France  serait  condam- 
née à  des  formes  comme  couron- 
nées dans  un  concours  du  laid, 
à  des  coupes  de  baies,  de  fenêtres, 
de  dressoirs,  empruntées  aux  hu- 
blots d'un  navire,  à  des  dossiers 
de  canapé,  de  fauteuils,  de  chaises, 
cher(  liant  les  rigides  platitudes  de 

feuilles  de  tôle,  à  des  toilettes  et  autres  meubles  ayant  une  parenté  avec 

les  lavabos  d'un  dentiste  des  environs  de  la  Morgue!  » 

En  somme,  l'influence  anglaise,  dont  s'effarait  Edmond  de  Goncourt, 

(t)  CeUe  nudité  insupporte  au  point  que  la  menuiserie  des  pianos  s'agrémente  de  marque- 
teries, se  couvre  de  sculptures,  comme  il  appert  des  expositions  des  maisons  Pleyel,  WoIlF  et  Lyon, 
Érard.  M.  Rupert  Carabin  avait  décoré  de  figures  un  piano  de  M.  Ilerz.  —  Le  soufflet  lui-même 
recevait,  grâce  à  M.  Marshall  Cutler,  la  parure  d  amusauts  reliefs. 


CABINET    DE    STYLE   ANGLAIS    .MODERNE 

EN    CHÊNE    TEINTÉ,    COMPOSÉ    PAR    M.    R  I  C  II  T  E  R 

iMnntifncturcs  do  Batli.l 


LA    SALLE    CENTRALE    ET    LA    SALLE    DE    LA    CEUAMIQUE 

AU     PAVILLON     DE     L'UNION     CENTRALE     DES     ARTS     DÉCORATIFS 
Ami'nogé  par  M.  Hoe.ntsciiel. 

La  Dccnration  et  ks  Industries  d'Art. 


Cii.  Delauhavi:,  éditeur. 
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ne  s'est  exercée  utilement  que  dans  la  mesure  où  elle  s'est  accordée  avec 
l'atavisme  de  notre  goût.  Elle  a  pu  aider  au  changement  d'aspect  des 
appartements,  déterminer  le  retour  aux  peintures  claires,  qui  étaient 
d'usage  courant  chez  nous  au  xviii®  siècle.  Son  rôle,  en  ce  qui  vise 
l'ameublement,  s'est  borné  à  prodiguer  les  rappels  à  la  logique.  Et  com- 
ment aurait-il  pu  en  aller  autrement,  quand  on  songe  aux  différences 
qui  séparent  les  deux  races?  Si  l'exposition  anglaise  du  mobilier  nous  a 


BUREAU  ORNE  DE  BRONZES,  PAR  M.  MAJORELLE 


intéressé,  c'est  surtout  par  son  caractère  indigène,  par  la  pleine  satisfac- 
tion donnée  à  des  besoins  qui  ne  sont  pas  les  nôtres.  Malgré  des  recherches 
ingénieuses  et  des  détails  parfois  charmants,  la  suite  d'aménagements  de 
MM.  Warring  et  Gillow  ne  réussissait  qu'à  affirmer  des  variations  radicales 
d'esprit  et  de  vie.  L'impuissance  à  réaliser  une  sculpture  ligneuse  accep- 
table éclatait  au  pavillon  de  la  Grande-Bretagne.  En  revanche,  les  manu- 
factures de  Bath  montraient  des  cabinets  puis  des  revêtements  de  chemi- 
née ingénieusement  agencés  de  manière  à  former  étagères,  et  suggérant 
bien  l'idée  des  longues  heures  passées  auprès  du  foyer  sous  un  climat 
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froid  et  hnimeux.  Ounnt  à  MM.  Iloal,  ]rnis  créations  les  meilleures  étaient 
les  plus  pratiques  —  celles  dont  GI(M•s(>ll-^^'l^ile  avait  dessiné  les  modèles, 
—  cl  l'on  se  demande,  à  ce  compte,  s  il  ne  sied  jias  plutôt  de  faire  état  de 
certains  nioluiiers  du  Nord,  comme  ceux  de  latelier  de  <(  !  Iiis  «  en  Fin- 
lande, ou  de  M.  John  Borgersen,  de  Christiania.  Tant  il  est  vrai  que  le 
vulgaire  utilitarisme  répugne  à  notre  délicatesse,  et  cpu'  le  cnnlort  ne  vaut 
elle/  noi'is  (|ne  paré  d'élégance  et  de  hcaulé. 

Ils  i'onl  l)ien  compris.  MM.  .Mcxandre  Cliarpentier,  Ejieaux,  Hnenl- 
sclu'l.  Dumas,  ^]c  Feiire,  Colonna,  (pii  oui  ri\alis(''  à  llcnrii-  le  hois  d  une 
végétation  luxuriante  ou  discrète.  Au  cours  de  renirepiise.  chacun 
découvre  son  idiosyucrasie.  Alexandre  Cliarpenliei-,  de  lem|)érament  réa- 
liste, rustique,  couronne  les  land)ris  de  ])ampn's  de  liouhlon,  jette  sur  les 
volets  des  buffets  des  sarments  de  vigne,  des  gerbes  d'épis.  Tout  se  ulplé 
de  branches  de  pommiers  eu  fleurs,  le  mobilier  de  M.  Epeaux  relève  d'un 
art  singniicicmciit  franc,  robuste  et  sain.  An  paxillon  des  Arts  décoratifs, 
dans  la  salle  cenliale  si  claire  cl  d'niu'  lunnogénéilé  rai'c,  l'églantier,  jiuis 
I  olivier,  symbole  de  labeur  et  de  jKiix,  poussent  leurs  souples  ramures  sur 
les  portiques,  l(>s  corniches,  ou  bien  en\(>lo|)pent  capricieusement  l'enlour 
des  vitrines,  l'ébénisterie  des  sièffcs.  L"<unbcllilere,  chéie  à  Galle,  rèerne 
en  maîtresse  dans  le  salon-bibliolliccpic  installe  par  M.  P.-.V.  Dumas.  Le 
goùl  allinc  de  MM.  de  Fcnrc.  Colonna,  elil  doplanle».  plus  rares  ;  il  en  tire 
de  discri'ts  motifs,  dont  les  doux  reliefs  orneni  le  dossier  des  canapés  et 
les  panneaux  des  vitrines  eu  citronnier,  on  menu-  en  bois  doré,  selon  le 
goût  de  nos  jières.  Sous  la  diversité  apparente  des  modes  d'expression, 
on  reconnaissait  la  concordance  des  efforts  vers  un  but  précis  chez 
M.  Gaillard  (salle  à  manger  de  V  «  Art  nonveau-Bing  »),  chez  M.  Bigaux,  chez 
M.  Bellanger,  chez  M.  Majorelle  —  d'autant  jjIus  intéressant  qu'il  échappe 
à  tout  ressouvenir,  — et  quelque  réconfort  nous  venait  encore  à  voir  des 
maisons  classiques,  célèbres  (Krieger,  Schmitt,  Janscn,  Mercier,  Pérol)(l), 

(1)  En  ornant  le  meuble  de  fcmires  et  de  bronzes  déduits  de  la  plante,  M.  Emile  Galle 
(précurseur  ici  encore),  M.  Plumet,  .M.  Majorelle,  M.  de  Feure  et  M.  Pérol  avaient  fortifié  l'unité 
et  accru  le  prestige  de  leurs  créations. 
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attachées  peut-être  plus  (pie  de  raison  aux  anciens  styles,  et  (pii  n'en 
avaient  pas  moins  voulu  donner  pai'  tel  meuble,  tel  ensemble,  une  satis- 
faction à  la  mode  ou  un  o-aye  d'intérêt  à  une  évolution  désiffuée  sous  les 


^L..^^^^^^^ 
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noms  les  plus  bizarres,  et  qui  est  simplement  la  renaissance  du  mobilier 
l)ar  la  nature  et  selon  la  tradition  nationale. 

Comme  l'Angleterre  et  la  France,  la  Belgique  a  convoité  de  régénérer 
l'ameublement,  et  elle  s'y  est  employée  avec  une  ardeur  qui  lui  a  valu  de 
tenir  un  rôle  essentiel;  rien  ne  le  ti'aliil  à  l'Exposition,  et  l'on  s'y  renseigne 
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mal  aussi  sur  les  tssais  iiiic  les  Pays-Bas  tentèrent  dans  le  même  sens.  Par 
contie,  les  ails  du  bois  oec  iipeul  une  place  prépondérante  dans  les  sections 
hongroise,  autrichienne,  allemande.  Sans  se  dérober  à  l'influence  anglo- 
belge,  ni  aux  atteintes  du  cosmopolitisme  envahissant,  ils  témoignent  là 
d'une  activité  féconde  en  promesses  et  déjà  en  résultats.  La  Hongrie 
(M.  Gell).  .M.  Kramer)  conserve  l'avantage  de  son  éloignement  et  de  sou 
indépendance  foncière.  L'exposition  autiicliiriiiic  incusail  k's  tlilTérences 
absolues  qui  séparent  le  génie  régional  du  génie  \ieunois  :  des  intérieurs, 
conçus  et  exécutés  en  Tvrol,  en  Galieie,  à  Prague,  à  Salzbôurg,  exaltaient 
le  style  local,  ou  bien  parfois  le  montraient  en  voie  de  transformation. 
Dans  la  capitale,  à  moins  qu  il  ne  s'agisse  tl  une  reconstitution,  lart  du 
mobilier  alTecte  le  caractère  franchement  moderne  :  le  salon  d'honneur  du 
pavillon  autrichien,  exécuté  par  .M.  Portois  (M.  Bauuianii  architecte),  lin- 
(erieur  aménagé  par  la  Société  des  Arts  et  Métiers  de  Vienne,  à  l'insti- 
gation du  plus  important  de  ses  membres,  M.  Ludwig  Schmitt,  et  d'après 
les  projets  de  M.  Olbrich,  le  boudoii'  en  bois  d  érable  teint  en  gris  de 
M.  Niedermoser,  oflrent  les  exemples  les  plus  saillants  et  les  plus  sympa- 
tlTupies  aussi  des  recherches  viennoises.  11  y  faut  joindre  pourtant  certain 
cabinet  île  I  Ecole  des  xVrts  décoratifs  et  les  jjièces  exposées  par  M.  Kohn 
(M.  Siegel  architecte),  où  la  courbure  niécauicpu'  a  assoujili  le  bois  au 
caprice  il  une  siuipiieité  rénovée,  eu  accord  avec  le  goût  contemporain. 
Presque  toujours,  ces  ébénisteries  se  délai  lieul  sur  des  nnirailles  tapissées 
de  tissus  que  constellent  des  applications,  des  broderies  jetées  en  semis  ou 
cinglées  en  paraphes. 

En  dehors  de  Berlin  et  de  .Munii  li,  les  villes  de  Calsrulie,  de  Darnistadt, 
de  lieidelberg,  de  Hambourg,  de  Stuttgart,  de  Crefeld  sont  devenues  de  véri- 
tables centres  d'art  appliqué.  Ce  résultat  est  inq)Utable  aux  musées,  puis 
à  l'iusliiK  I  (1  assoriatiou  eu  \ertu  tlu(|uel  les  artistes  se  grou])eul  l't  forment 
des  ic  coliHiii's  ».  L'exemple  \enu  de  Muuieli  a  elé  partout  sui\i.  Ce  lu' sont 
plus  des  meid)les  isolés  que  nous  présente  r.Mlemague,  mais  des  ensembles 
décoralils  composés   sous  la    ilirection  il  un    peintre,  d  un   architecte.  La 
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tendance,  déjà  signalée,  à  la  grandeur  d'apparat  survit  dans  rinstallalion 
de  M.  Gôtz  pour  la  salle  des  mariages  de  Thôtel  de  ville  de  Calsrulie,  jiiiis 
dans  le  salon  «  de  parade  »  du  professeur  Emmanuel  Seidl;  ailleurs,  le 
penchant  à  éviter  les  meubles  encombrants,  lourds,  difficiles  à  mouvoir, 
adopte  la  mode  britannique  de  Tadhérence  qui  assujettit  les  différentes 
pièces  d'un  même  mobilier,  les  rive  ensemble  et  à  la  paroi,  sous  prélexle 
d'intimité  ou  de  confort.  Le  rendez-vous  de  chasse  (M.  Bruno),  le  salon 
de  la  Colonie  des  artistes  de  Darmstadt,   les  niches  de  M.   Bodenheim. 


l  U  L  1.     DE     S  A  I,  1.  L     A     M  \  M.  1 .  H ,     I'  A  T.     -M  .     1.  PEAUX 


la  chambre  en  marqueterie  de  M.  Robert  Macco,  celle  «  d'un  ami  des 
arts  »  de  M.  Riemerschmied,  trahissent  des  inspirations  ardentes,  parfois 
tiraillées  en  sens  très  divers.  Une  salle  de  bain,  de  MM.  Voltz  et  Wittmer, 
à  maints  égards  remarquable,  dément  cependant  toute  hésitation.  Dans 
le  choix  et  l'association  des  bronzes  et  des  faïences,  des  vitraux  et  des 
marbres,  la  recherche  est  partout  féconde,  sans  préjudice  aucun  pour 
l'unité  générale. 

Vient-on  à  étudier  l'évolution  dernière  des  arts  de  la  terre,  il  est  aisé 
de  se  convaincre  qu'elle  s'est  trouvée  réglée  par  des  influences  dont  plu- 
sieurs valent  d'être  rappelées  au  plus  bref.  Depuis  quinze  ans  environ,  les 
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céramistes  ont  consacré  Kur  jK-ino  à  la  mise  an  joui-  de  pièces  flammées; 
ils  V  ctaicnl  inciirs  |);ir  la  iavcm-  iiiriil)tciiaiciil  clic/,  nous  les  ouvrages 
(le  ri-lxIrcinc-Oiiciil  cl  aussi  par  le  dcsir  d'ohNici'  a  riiisullisaiicc  des 
décors  linéaires.  Sons  l'aclion  dn  l'en  on  de  léinail,  la  inalieic  se  pare  elle- 
même  :  là  était  l'avanlage,  cl  là  anssi  le  danger.  Sans  donle,  ce  lut  une 
période  glorieuse,  celle  où  les  céramistes  d'Knropc  livaliscrent  avec  les 
maîtres  de  la  Chine  et  dn  Japon,  si  longtemps  réputés  inégalables;  il  y  ent, 
à  côté  de  victoires  éclalantes,  de  vi'ais  services  rentlns.  et  la  céiaini(pie 
a|-cliitetiuiale  ne  lui  pas  sans  tirer  avaiilai^e  de  ce  mode  d'oinenHMil  al  ion 
spontanée.  Il  relevé,  dira-t-on,  de  la  sciei\ce  autant,  si  ce  n'est  plus,  ipie 
de  l'art:  mais  (piiniporle  si  le  savant  se  douhic  diin  liouiuie  de  goût,  et 
(pii  ilonc  anjourd  hui  denu-ure  inilillérent  à  la  (|nalité  délicate  ou  lare 
dune  |a-puie.  d'iiiu'  coulure,  d'une  cristallisation  .' Nous  devons  à  Chaplet, 
à  Delalierche.  à  Cari'iés,  d'ineriaMcs  joies,  qu'il  serait  injuste  dOulilier.  I.e 
doniniao-e  est  seidement  (juc  tant  d'aulres  aient  suivi  la  nièuH-  sente,  en 
cédant  aux  conseils  de  la  paresse,  de  l'espiit  d'iniilation  l)ieu  plul(it  (|u'au 
commandement  d'une  vocation  précise.  Il  est  mauvais  cpie  l'elVort  de  tons 
se  confine  dans  un  domaine  exclusif  et  pareil  ;  à  ce  compte,  la  production 
risque  de  s'iniiuohiliser,  de  déchoir  dans  la  pins  déses])érante  monotonie. 
Peu  à  peu,  on  en  était  venu  à  tenir  [)our  négligeable  le  galbe  de  la  hume, 
1  ordonn.mce  de  la  composition.  L'Exposition  a  témoigné  d  un  désir  de 
réaction  très  net  contre  cette  tendance  fâcheuse.  Entende/  bien  (pie  la 
prédilection  pour  les  flammés  n'est  point  passée  en  l'.KM);  elle  (huninail 
encore  dans  les  vitrines,  mais   sans  paralyser  coninie  naguère  l'essor  des 


imaiïinations. 


A  cet  ô*'*artl  comnic  à  h'n'u  (raiilros  (l'aillcurs,  la  Manurarlurr  iiatio- 
nale  de  Sèvres  a  fourni  les  pins  édiliantes  leçons.  Elle  doit  son  salut  à 
l'indépendance  d'un  administrateur  progressiste,  M.  Emile  Haumgart, 
puis  au  goût  libre  et  sûr  de  .M.  Alexandre  Sandiei',  diixM  leur  des  travaux. 
Toute  une  révolution  s'est  accomplie  dans  notre  établissement  national. 
On  se  lamentait  sur  sa  déchéance,  on  présageait  sa  lin  ;  maintenant  il  con- 
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naît  à  nouveau  le  lustre  des  jours  de  gloire.  D'où  vient,  si  ee  n'est  (|n'un 
décret  récent  a  éinan<i|)é  la  Manufacture,  en  ne  la  réduisant  |)lus  aux  seuls 
concours  dartistes-ibnctionnaires,  mais  en  lui  [)erniettant  tie  iini'v  appel  à 
tous  les  talents,  d'utiliser  toutes  les  initiatives.*  A  Sèvres,  pas  plus  qu'aux 
Gobelins  ou  à  Beauvais,  il  n'y  aAait  eu  décadence  dans  la  technique.  On 


SUKTOUT     EN    lilSCUir     DE     SKVKES,     M  O  D  i:  I,  E     DE     J  O  S  E  I' H     Ç  II  E  K  K  T 

{M.TDufafturc  D.itionale  de  Sevrés.) 


peut,  on  doit  faire  remonter  à  hier  les  essais  qui  ont  abouti  aux  perfec- 
tionnements de  la  porcelaine  dure  ancienne,  à  la  reconstitution  de  la  pâte 
tendre  et  à  la  fabrication  d'un  grès  pour  rarehilecture.  D'hier  encore 
datent,  pour  prendre  un  exemple  particulier,  ces  eflèts  de  cristallisation 
si  caractéristiques  et  si  fréquents  dans  la  céramique  conlcniporainc.  Les 
anciens,  les  Japonais,  ne  les  avaient  pas  ignorés;  Ebelmen,  de  son  côté, 
s'en  était  préoccupé;  n'empêche  que  c'est  à  la  Manufacture  de  Sèvres,  puis 
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à  la  ManufacUiic  ilo  Copenhague  et  à  M.  Alexandre  Bigot,  qu'il  appartint 
(rétal)lirconiment  on  pouvait  reproduire  dans  l'éniail  les  cubes,  les  aiguilles, 
les  arborescences  fines  et  soyeuses  du  givre  sur  le>  vitres  pendant  le  gel. 
Quelque  notables  qu'aient  été  les  progrès  de  la  fabrication,  ils  im- 
portent moins,  à  nos  yeux,  que  ceux  réalisés  dans  le  choix  des  modèles  et 

1  iiiMMiliim  du  décor. 

En  ce  qui  concerne  les  biscuits,  il  y  a  eu, 
à  vraiment  parici-.  pi>ur>uilc  intelligente  de  la 
tradition  du  xviii'  siècle,  grâce  à  des  commandes 
luiircuses  (surtouts  de  .M.M.  Frémict,  Gardet,. 
.loseph  Chéret,  Léonard  —  Le  Jeu  de  l'évlinrpe,  — 
ligurines  et  statuettes  de  MM.  Uiviére,  Desbois), 
cl  grâce  à  la  réductiim  dOtivrages  exposés  avec 
éclat  aux  Salons  aiiiiucis.  On  a  rappelé,  non 
sans  raison,  ipie  celle  inlci])rétation  était  jailis 
ctinstante,  et  chacun  sait  (jue  les  marbres  athni- 
lablcs  de  rin>titul.  le  Moiilesejuieu  ilc  Chulion, 
le  Ravine  de  Boizo!.  le  La  Fontaine  de  .Julien, 
(loivi'iit  au  bisenil  le  iiieilliMir  de  li'ur  légitime 
piipiilarité.  Toutelois,  jiour  déterminer  ipielles 
sculptures  peuvent  s'accommoder  de  cette  ver- 
sion dans  une  autre  matière,  à  une  échelle  dillé- 
renle,  ce  n'est  pas  trop  d'une  circonspection 
grande  et  d'un  tact  très  averti.  La  justesse  ilu 
principe  varie  selon  l'opportunité  de  ses  appli- 
cations, et  je  sais  telle  statue  qui.  par  son  sujet,  sa  facture,  supporte  assez 
mal  cette  transpositiou  imprévue.  Vous  ne  relèverez  i)oint  de  semblable 
défaillance  parmi  les  pièces  rehaussées;  sans  nier  ni  taire  la  réussite 
des  objets  à  couvertes  cristallisées,  mates,  ou  de  certains  flambés,  nos 
|>iéférences  vont  à  une  série  de  vases  dmil  le  llienie  ornemental  s'em- 
prunte à  la  flore,  à  la  faune.  Tout  est  à  louer  en  eux  :  le  prohl,  la  convc- 
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nance  de  l'illustration  à  la  forme,  Téclat  soutenu  des  tons  qui  répudie 
l'affadissement  mièvre  ou  la  morbidesse  des  pâleurs  excessives;  le  style 
et  la  polychromie  du  décor  différencieront,  dans  l'avenir,  cette  série  glo- 
rieuse. Sur  un  vase  de  M.  Gebleux  fusent,  avec  de  souples  inflexions,  des 
branches  de  chrysanthèmes  jaunes;  de  M.  Bieuville  est  la  potiche  où  se 
tordent  et  s'enchevêtrent  des  ramures  supportant  des  gourdes  de  pèlerins; 
un  feuillage  de  vigne  vierge  s'épand  et  enserre  les  ilancs  d'une  urne  qui  a 
M.  Fournier  pour  auteur.  L'originalité  de  I\I.  Simas  et  de  M.  Lasserre  les 


l'ORCKL  A  I.NEb     D  K     LA     M  A  X  U  F  A  C  T  U  I!  F,     DE     MM.     BING     ET     G  K  "  iN  D  A  H  L 
DÉCOKÉES     PAR     M""     E.     Il  E  G  E  B  M  A  A  N     L  I  N  D  E.N  C  R  O  .N  E     ET     PAR     m"'^^     F.     GARDE 


porte  vers  les  décors  pleins  ;  ils  aiment  à  juxtaposer  les  pétales  en  éventail 
et  à  les  indiquer  par  de  simples  aplats;  la  distinction  s'allie  chez  eux  à  la 
puissance.  Quantité  d'autres  ouvrages  réclameraient  d'être  cités  pareille- 
ment; pris  dans  leur  ensemble,  ils  s'accordent  à  proclamer  un  définitif 
affranchissement,  un  désir  de   rénovation  très  sincère   et   admirablement 

satisfait. 

La  France  éprouvait  quelque  orgueil  à  voir  ainsi  les  deslins  s'accom- 
plir et  la  Manufacture  recouvrer  sa  prééminence  dans  l'ail  délicat  de  la 
porcelaine,  auquel  s'approprie  si  bien  l'alTinement    de    nos    qualités   fou- 
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cicio.  l/iniporlance  de  ces  résultais  apparaissait  plus  signilii  alivc  encore, 
si  1  on  eom|)arait  à  re\j)osition  de  Sèvres  celle  des  Manufactures  royales 
tie  Berlin,  de  Drestle,  où  la  leehnique  se  maintient,  mais  qui  inclinent 
phit()t  à  recoininencer  le  passé  cpià  esconiplei-  le  prestige  de  l'iiirilit.  La 
renaissance  de  Si'\  k—  ne  lindeia  pas  à  provoquer  chez  nos  voisins  d'outrc- 

iiliiii  plus  dune  réflexion  utile,  et 
ils  s'instruiront  encore  à  discerner 
|)ar  (pielles  voies  la  Mannlaclnic 
royale  de  ("openliayue  est  parvenue 
à  progresser,  à  se  tiévelopper  sans 
arrêt.  La  tâche  était  rude  aj)rcs  le 
triomphe  de  1889(1),  dont  les  elTets 
ne  laissèrent  pas  d  être  considé- 
ial)le>.  Dans  k'  voisina<re  du  hane- 
mark,  en  Sué<le  par  exeinpk',  l'ac- 
tion exercée  lut  imméiliate;  hoi'S 
inènu-  lie  Scandina^ie,  on  la  vit 
s'ctentlre  sur  les  pays  germains, 
latins,  devenir  (piasi  européi'iine. 
Lhistoire  n  enregistrera  pas 
sans  étonnement  l'exemple  de  cette 
petite  manufacture  déterminant 
une  oricMlation  nouvelle  dans  la 
fabrication  de  la  poicclaiiu'.  A  la 
suggestion  du  Japon,  j'imagine,  les 
artisans  danois  conq)rirent  tout  ce  (pii  ])onvait  être  espéré  de  l'observation 
directe,  franc  lie,  île  la  nature  et  du  milieu;  ils  regardèrent  autour  d'eux; 
ils  s'inspireicnt  du  caractère  parliculier  de  leur  pavs;  en  même  temps,  ils 
se  montrèrent  conscients  des  lois  spéciales  de  la  porcelaine  et  jaloux  de  lui 


VASI-:      EN      IMlllCEI.  A  IM:      DI'COKEE 

(Maiiuracturc  rov.nlu   de  Hozcnburg.) 


(!)  Voir  iioU-o  livre  /.a  Décoration  et  l'Art  industriel  r'i  l'Exposition  universelle  de  1880.  Paris, 
(juanlin,  1890,  gr.  iu-8°  [p.  52). 
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conserver  sa  transparence,  en  ne  la  pavant  que  de  nuances  grises,  bleuâtres, 
mauves,  vagues,  mourantes,  éteintes.  Ils  n'ont  délaissé  le  répertoire  des 
gammes  dégradées  que   lorsqu'il  s'est  agi  de  pièces  importantes  destinées 
à  être  vues  de  loin;  sur  les  vases,  sur  les  plats,  se  retrouvaient  les  décors 
familiers,   d'un  charme  inoublié  :  la    côte  danoise  avec  de  grands  arbres 
courbés    par   l'ouragan,    le   défdé    des 
cerfs  et  des  biches  par  la  forêt  sombre, 
le   repos  des   mouettes   sur  les  récifs 
perdus  dans  la  mer  immense,   le  lent 
cheminement  des  chevaux  de  halage, 
ou,  tout  uniment,  des  poissons  trans- 
paraissant sous  l'émail,  une   fleur,  un 
arbre  dominant  une  cime.  Ces  thèmes 
valent  par  l'intimité,   par  la  sincérité 
de  l'artiste,   qu'on  sent  toujours  inté- 
ressé,  ému    presque;   ils   valent   aussi 
par    le    soin    apporté    à    une    interpré- 
tation rationnelle  qui   se  règle  sur  la 
forme  de  l'objet  et  les  convenances  de 
la  matière. 

C'est  le  mérite  de  M.  Philipp 
Schou  et  de  M.  Arnold  Krog  de  n'avoir 
pas  toléré  de  dérogation  à  l'observance 
de  ces  principes  pour  cette  curieuse 
série  d'animaux  —  qui   constituait    un 

des  attraits  nouveaux  de  l'exposition  de  la  Manufacture  —  et  d'avoir  vedlé 
à  ce  que  le  modeleur,  M.  Linberg,  s'intei-dît  les  formes  ou  les  détails  incom- 
patibles avec  la  couverte  miroitante  de  la  pièce  une  fois  achevée.  Mais  il 
eût  suffi  du  service  à  marguerites  pour  affirmer  par  quelles  créations  la 
Manufacture  royale  de  Copenhague  entend  soutenir  le  crédit  de  gloire  qui 
lui  a  été  ouvert  ;  la  fleur  et  l'insecte  ont  fourni  les  éléments  du  décor  sobre, 
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(liscrot,  taiilot  pcinl.  laiiliM  mo(l(>l('\  On  ne  saurait  point  imaginer  din- 
vention  plus  mhx^m  ne  ni  pins  cxcpiise.  Elle  nndnici  le  parallèle  qu'avec 
le  serviee  âc  M.  Lasseire  (de  la  Manufacture  de  Sèvres),  qu'avec  < clni  de 
Al.  Th.  S(liinn/-Bandiss  (des  Ateliers  réunis  de  Munitli),  on  celui  de 
M.  NN'allandcr,  de  la  r,iliii(pie  suédoise  d(>  Rôrstrand.  Plus  tlun  s'abuse  à 
vouloir  rendre  ce  dciniii  élahlisseniciil  Irihutaire  de  la  Manufacture  royale 

de  Copenhague.  Le  seul  lien  commun  est 
une  égale  sympathie  |)uiir  ces  tonalités 
si  attendries  qu'elles  rappellent  des  reflets 
sur  la  neige.  Autrement,  le  moyen  orne- 
mental est  dissemblable;  les  ouvrages  de 
Rôrstrand  sont  d  ordinaire  agrémentés  de 
reliefs,  qui  semblent  naître  de  la  forme 
même  et  faire  corps  avec  elle;  ainsi  en 
va-t-il  pour  les  vases  aux  cygnes,  aux 
paons,  aux  pavots,  aux  feuilles  de  mar- 
ronnier. 

C'est  encore  le  principe  de  la  déco- 
ration plastique  que  préconise  M.  I.-F. 
Willumsen,  directeur  des  ateliers  de 
MM.  Bing  et  Grôndahl,  à  Copenhague.  Sa 
conception  d'art  est  tout  à  fait  opposée  à 
celle  de  M.  Rrog  et  les  produits  des  deux 
manufactures  danoises  ne  courent  pas 
risque  d'être  confondus.  Loin  déjouer  avec  la  transparence  delà  matière, 
M.  I.-F.  Willumsen  ne  craint  point  de  donner  à  celle-ci  l'aspect  de  la 
faïence,  tant  il  désire  douer  son  art  d'ampleur,  de  gravité  mâle,  austère; 
pour  y  parvenir,  il  s'est  trouvé  conduit  à  préférer  le  modelage  à  la  pein- 
ture, et  il  use  du  l);is-relief,  des  ajours;  il  ceint  ses  vases  de  véritables 
compositions  sculptées  {Automne,  Parmi  les  roses.  Croissance),  ou  bien 
fait  saillir  et  épanouir  à  leur  surface  une  végétation  touffue  de  roses  tré- 
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mières,  de  potentilles,  do  grenouillets,  d'orchidées,  de  chèvrefeuilles  ou 
de  pensées. 

La  manufacture  de  Rozenburg  a  aujourd'hui  titre  de  Manufacture 
royale;  par  l'octroi  de  ce  privilège,  la  reine 
des  Pays-Bas  a  voulu  reconnaître  la  gloire 
que  ses  premiers  céramistes  ont  fait  rejail- 
lir sur  le  pays  tout  entier.  Retenez  que  la 
fabrique  dont  il  s'agit  est  de  fondation 
récente,  qu'elle  a  subi  les  fortunes  et  les 
infortunes  les  plus  diverses.  Il  y  a  six  ans 
à  peine,  depuis  que  M.  Jurriaan  Kok  pré- 
side à  ses  destinées,  elle  a  donné  des 
faïences  coloriées  sous  émail  d'un  puissant 
intérêt;  enfin,  les  porcelaines  qui  ont  paru  à 
l'Exposition  universelle  l'ont  placée  d'em- 
blée hors  de  pair.  Il  y  a  eu  révélation  inat- 
tendue et  apport  de  neuf  intégral;  l'origina- 
lité est  à  la  fois  dans  la  matière,  très  légère, 
dans  les  silhouettes  à  profils  étranges,  dans 
le  décor,  mi-naturaliste,  mi-japonais,  dé- 
licat et  séduisant  à  l'extrême  :  il  n'est  plus 
constitué  par  un  motif  unique  ou  par  une 
juxtaposition  de  motifs  indépendants  ; 
toutes  les  parties  en  sont  reliées  entre  elles 
de  manière  à  jeter  sur  la  pièce  un  réseau 
polychrome,  dont  les  pleins  et  les  vides  s'or- 
donnancent, se  répartissent  en  toute  op- 
portunité, selon  le  mouvement  des  formes. 

Les   Salons   avaient  montré   M.    Thesmar    rehaussant    la    porcelaine 
tendre  d'émaux  sur  paillons,  sertis  dans  des  cloisons  d'or;  les  imitateurs 
ne  lui  ont  pas  manqué,  mais  il  n'a  point  rencontré  d'égal.  Autre  fut  Tam- 
is 
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bition  de  M.  X;uul()t  :  il  sosl  pioposi'  di-  «  iViiostirr  »  la  porcelaine  au 
moyen  d'émaux  translucides.  Justprici.  lalcliimie  de  son  métier  la  pré- 
occupé davantage  «iiic  I  lianiKiiiie  des  lignes  cl  des  (•(•iilcurs;  mais  la  dilli- 

cullé  vaincue  est  considcTaMc,  la  réussite 
tc(  hnique  complète,  et  il  sied  tl  y  applau- 
dii-  sans  délai. 

Vax  protestant  tout  à  Iheure  contre  un 
engouemenl  rcstriclil,  aveuglant,  nous 
avons  j)ris  soin  de  tenir  certains  précui"- 
seurs  hors  de  nos  réserves.  Par  malheur, 
1  appréciation  d  un  ouvrage  céramique 
exige  une  éducation  spéciale  et,  entre 
deux  «  flambés  »  d'a|)parence  semblables, 
le  profane  n'est  point  à  même  tl'établir  les 
dilTérenccs  nécessaires;  sans  quoi  on  eût 
reconnu  dés  longtemps  la  prééminence  à 
laquelle  M.  Ernest  Chaplet  a  dioit  et  que 
ses  confrères,  plus  clairvoyants,  lui  ac- 
corilent.  La  réussite,  étant  donné  le  but 
proposé,  dépend  iU'  lattrait  d(>  la  colora- 
tion, de  l'aspect  plus  ou  moins  vitreux;  or, 
le>  llandics  sur  |)oicelaiiU'  tic  .M.  Ernest 
Chaplel  oflrent  un  répertoire  de  nuances 
riches,  graves  ou  précieuses,  unies  ou  bi- 
garrées; tic  plus  ils  atteignent  à  la  matité 
absolue.  On  les  dirait  pris  dans  une 
gemme,  un  silex;  leur  aspect  robuste  et 
solide  rappelle  le  grain  de  la  pierre,  les 
rugosités  de  la  peau  du  serpent,  les  pores  de  l'écorce  de  l'orange  ou  du 
cédrat:  la  qualité  en  dein*'ure  inégalable... 

Lliabitutle  est    |dn>  repantlue  de  flamber  le  grés  que  la  porcelaine; 
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MM.  Dalpavrat,  Jeanneney,  HoentsclicI,  Milcl,  Pull,  Wolf,  Baudin,  y 
réussissent  à  souhait;  M.  Dclahcrchc  y  excelle;  il  se  distingue  par  sa 
volonté  de  ne  point  se  contenter  des  résultats  accpiis,   par  une  convoitise 
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de  formes  inédites,  chez  M.  Michel  Cazin  seul  aussi  vive.  M.  Taxile  Doat 
inaugure  l'association  du  grès  à  la  porcelaine  et  au  biscuit;  du  contraste 
des  luisants  et  des  mats  naissent  des  effets  picpuints.  Rien  ne  sait  éveiller 
l'intérêt  et  fortifier  la  sympathie  comme  la  passion  de  la  découverte,  et 
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c'est  h'wn  pourquoi  la  gloire  de  M.  Albert  Damniouse  nous  est  si  chère. 
Point  de  matière  qu'il  n'ait  traitée  avec  une  eonipétcnce  souveraine,  point 
de  mode  qui  lui  ail  fait  perdre  la  notion  du  décor  composé,  point  d'année 
où  il  ne  se  soit  signalé  par  ([uehjue  <  léalion  essentielle,  comme  ces  vases 
en  pâte  d'émail,  si  vivement  aimés  et.  dont  rinliiiie  séduction  hantera 
longtemps  encore  le  souvenir. 

Dans  la  décoration  intérieure  et  extérieure  des  habitations,  le  grès 
tend  à  supplanter  les  autres  matériaux.  Le  lésullat  est  dû,  pour  beaucoup, 
à  ]M.  Alexandre  Bigot.  .Je  n'ignore  rien  de  ce  qui  a  été  tenté,  exécuté  avant 
lui,  en  dehors  de  lui,  et  me  garderai  d'omettre  M.  Emile  Muller,  dont 
l'importance  s'atteste  par  l'abondance  de  la  production,  la  variété  des 
modèles,  le"  choix  des  collaborateurs.  Mais  M.  Alexandre  Bigot  possède 
l'indiscutable  avantage  de  ses  connaissances  et  de  sa  méthode,  scientifique 
au  premier  chef.  Dans  sa  personnalité  se  résument  et  se  fondent  celles  du 
savant,  de  l'artiste  et  de  l'industriel;  il  a  débuté  par  des  expériences  de 
laboratoire;  il  s'est  distrait  à  la  recherche  des  cristallisations,  puis  un  jour 
il  lui  a  paru  qu'un  but  plus  élevé  pouvait  être  donné  à  son  labeur;  il  s'est 
tourné  vers  la  céramique  architecturale;  il  promet  pour  demain  des  édifices 
à  façades  colorées,  (pii  jetteront  une  note  gaie  dans  la  monotonie  des 
maisons  de  pierre;  il  songe  à  des  logis  ouvriers  dont  les  murs  seraient 
faits  de  briques  émaillées  sur  les  deux  faces.  Qu'on  ne  crie  point  au  rêve 
et  à  l'utttpie  :  avec  M.  Alexandre  Bigot,  nous  avons  alTaire  à  un  esj)rit  net, 
précis,  et  (pii  saur;i  |i(»ursuivre  ius(|u'au  bout  I  accoiuplissement  de  son 
dessein. 

En  F'rance,  tout  au  moins,  la  faïence  n'a  ]>as  encore  pu  rentrer  en 
grâce.  La  prévention  (jui  existe  à  son  endroit  resseud)le  fort  à  du  mépris. 
Mettez  à  part  M.  Clément  Massier,  éditeui-  de  vases  et  «le  plats  à  reflets 
métalliques,  je  ne  vois  que  M.  Etienne  Moreau-Nélaton  pour  faire  œuvre 
individuelle  en  continuant  difriiement  une  tradition  familiale.  On  ne  saurait 
lui  eu  témoigner  trop  de  reconnaissance;  il  a  dévoilé  l'iniquité  de  nos 
dédains;  il  a  pourvu  de  poésie  eliauipètre  les  )>ln>  lunnhles  j)oteries  en  leur 
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attribuant  le  charme  simple  et  fort  des  créations  populaires.  Hors  de  nos 
frontières,  chacun  se  dépense,  souvent  avec  succès  :  à  Carlsruhe,  le  pro- 


TISSU      D AMEUBLEMENT 
FABRIQUÉ     PAR     M.     SAUREL     d'APRÈS     UN     MODÈLE     DE     M.     V  E  R  N  E  U I L 


fesseur  Lœuger  s'est  pris  à  modeler  des  carreaux  de  revêtement,  des 
plaques  de  cheminée,  une  fontaine  du  meilleur  goût;  à  Pecs,  MM.  Zsolnay 
proposent  des  modèles  d'intérêt  inégal,  j'en  conviens,  mais  dont  plusieurs. 
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à  dessin  (  ;i(  liomirc,  ont  conquis  les  meilleurs  suffrages;  à Delft,  MM.  Tliooft 

'1  l-i' clièrc  lirent  des  effets  parti(  iilicis  de  décors  gravés  avant  l'nnjdi- 

<;ili()ii    (le    l'éinail    (nriciuc   Jacoha);    en   Ainrri(jue,    les   manufactures   de 

l{()()kwood,  de  Grueby  sont  en  ])l(in 
développement;  à  Moscou,  M.  Ma- 
niontov  exécute  des  poêles,  des  garni- 
liiics  de  toilette,  dont  M.  Golovine  a 
Iniii  ni  les  dessins  et  rpii  ont  une  allure 
a  la  lois  somptueuse  cl  barbare;  en 
Suède,  la   libre  fantaisie  de  M.    Wen- 


ncrlieig    exerce    sur    la    labnque    de 


Gustafsberg  sa  bienfaisante  influence; 
•M.  II.  Kahler,  de  Nœvsted  (Danemark), 
M""'  Schmidt-Perlit,  de  Constance,  se 
dégagent  des  poncifs;  il  n'est  j)as 
jusqu'à  la  faïence  de  Tbun  (M.  Ilahn) 
(|iii  ne  làclu",  elle  aussi,  de  rompre 
avec  les  lorinules  d'antan. 

Clnupic  Mialière  contient  en  soi 
des  éléments  de  beauté  dont  les  pré- 
destinés savent  révéler  le  secret. 
M.  Henri  Gros  avait  demandé  à  la 
pâte  de  verre  d'exalter  le  style  pom- 
péien, eliavannesque  de  ses  sculp- 
tures; .M.  Albert  Dammouse  et  M.  Hin- 
gel  d  Ill/.aeli  lui  ont  trouvé  tles 
applications  autres,  mais  non  moins 
passionnantes.  L'occasion  était  unique 
de  rencontrer  ceux  qui  assurèrent  la  renaissance  de  l'émail  peint:  M.  Alfred 
Meycr,  le  premier  en  date,  puis  M.  Pa\d  Grandhomnie,  M.  Garnier,  et 
jusqu'aux    nouveaux    venus,    MM.    Georges    .lean    et    llirlz.     M.    Fernand 
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Thesmar,  restaurateur  de  l'émail  translucide  (1),  réunissait  à  ses  coupes 
fameuses  une  lampe  des  Mille  et  une  Nuits,  le  plus  parfait  de  ses  ouvrages, 
sans  contredit;  M.  Feuillu  ho  donnait  sa 
mesure  dans  une  série  capitale  d'émaux 
sur  argent  qui  devaient  à  ce  métal  le 
particularisme  de  leurs  tons  fondus, 
demi-voilés  ;  la  surprise  de  l'inédit  était 
enfin  procurée  par  M.  Hapoport,  de 
Budapest,  par  M.  Heaton,  de  Neuchàtel, 
grâce  à  ses  cloisonnés  opaques,  par 
M.  Louis  Tiffany,  dont  les  émaux  se  re- 
vêtent des  nuances  spéciales  à  ses  favrile 
glass. 

Aussi  bien  la  personnalité  de  M.  Louis 
Tiffany  est-elle  parmi  les  plus  impor- 
tantes que  l'Exposition  ait  révélées;  créa- 
teur d'émaux,  de  vitraux,  de  verreries, 
de  mosaïques,  M.  L.  Tiffany  professe  le 
culte  ardent  de  la  découverte.  Hors 
M.  Galle,  personne  n'a  subi  au  même 
point  l'outrage  du  pastiche.  L'Exposition 
regorgeait  d'imitations  de  favrile  glass, 
répugnantes  à  l'égal  des  plus  grossières 
parodies.  On  retrouve  dans  les  originaux, 
obtenus  par  les  vapeurs  de  métaux  en 
fusion,  les  irisations  de  la  verrerie  an- 
tique, irisations  opalines  et  mates,  qui 
ne  se  peuvent  comparer  qu'à  celles  de 
la  perle;   pour  le  décor,  il  est  créé  par  la  superposition,  sur  la  matière 


SOIERIE    d'ameublement 
COMPOSÉE    PAK    M.    KARBOWSKY 

(Exécutéo  et  exposée  par  MM.  Cbatel  et  Tassiuari.i 


(1)  Il  convient  de  rapprocher  des  émaux  de  M.  Thesmar  ceux  de  M.  Toslriip,  de  Chrisliauiii, 
et  certains  travaux  de  M.  Keuillàtre. 
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incandescente,  de  ])arcelles  de  verre,  diiïérentes  de  iialuic,  de  couleur, 
qu  un  second  feu  incorpore  à  la  niasse  et  (|ui,  dans  la  suite,  sous  le  souffle 
du  verrier,  prennent  leur  forme,  leur  place  définitive,  et  réalisent  l'orne- 
mentation  telle  que  l'inventeur  l'a  conçue.  Ainsi,  en  vertu  d'un  t  ah  ul 
prémédité,  M.  Louis  TilTany  ])ut  simuler  les  méandres  des  eaux,  la  luile 
des  nuages,  les  reflets  argentins  de  la  luoiinaic-du-pape,  et  même  le 
plumage  ocellé  du  paon,  sans  aulre  aide  (jue  celle  du  leu,  en  s'iiitcrdisaul 
toute  reprise,  toute  retouche,  chaque  pièce  étant  leiiue  jiour  terminée 
aussitôt  refroidie. 

Sa  conception  du  vitrail  est  issue  du  même  |)rincipe.  L'opulence, 
l'intensité  du  ton  lui  paraissent  avant  tout  désirables,  dùt-on,  pour  les 
acquérir,  provoquer  des  irrégularités,  des  inégalités  d'épaisseur,  des  frois- 
sements et  des  plissements  de  la  pâte  encore  tiède  et  docile.  Il  répudie  les 
rehauts  et  l'intervention  du  peintre.  Le  dessin  s'exprime  par  la  sertissure 
du  plond)  ou  par  les  accidents  du  verre;  le  résultat  est  plutôt  un  enchâs- 
sement de  pseudo-gemmes  à  demi  transparentes  «piun  vitrail,  au  sens  où 
l'entendait  notre  Moyen  âge;  mais  de  (pioi  servent  ces  parallèles,  ces 
retours  en  arrière?  L'essentiel  est  de  ne  point  mésuser  de  I  invention,  de 
veiller  à  ce  que  ces  verrières  peu  diapliaïu's  reçoivent  un  emploi  approprié. 
Ouaiil  à  nier  la  curiosité  qu'elles  excitèrent  che/.  les  artisans  dès  leur 
apparition  (I),  nul  n'y  saurait  songer  a|)rès  l'expéi-ience  dernière.  En 
somme,  M.  Louis  TilTany  a  replis  et  conlinué  l'action  exert-ée  par  Laiarge 
et,  ilepiii>  l'introduction  en  Europe  des  verres  anu'ricains,  l'art  ilu  vitrail 
n'a  j)oint  cessé  de  se  modifier;  hors  de  nos  frontières  surtout,  semhle-t-il. 
La  France  ne  se  défend  pas  iluser  de  ces  importations,  mais  elle  n'accepte 
j)as  (ju'on  supprime  l'office  du  peintre-verrier  :  la  collaboration  île 
M.  Grasset  et  de  M.  Gandin,  de  .M.  iW-siiaid  cl  de  M.  Carot.  tie  M.  11. -M. 
Magne  et  tic  M.  Lepiévosl,  atlesti"  la  persistance  de  la  tradition  séculaire. 

(1)  Combien  il  faut  regrcUer  que  .M.  Tiirany  se  soit  abstenu  de  remontrer  les  verrières  exécu- 
tées d'après  les  cartons  de  MM.  Besnard,  'l'ouIouse-Lautrec,  Denis,  Bonnard,  Kanson,  Yuillard, 
Roussel,  Ibels,  Valtollon,  Sérusier,  et  qui  avaient  |irovoqué  un  si  vil'  intérêt  lorsqu'elles  parurent 
au  Salon  de  18951  (Voir  notre  Salon  du  Cliamp-de-Mars  dans  la  Revue  encyclopédique,  1895.  p.  170J. 
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D'autres  travaux  do  M.  Laumonncric,  <lc'  M.  .larqucs  Galland,  de  M.  Léon 
Fargue,  tendent  à  s'en  aflVanehir,  et  nul  ne  considéra  avec  indilïérence  les 
mosaïques  vitrifiées  de  M.  Tourncl.  de  M.  Pizzagalli,  dont  la  diaprure 
étineelle  et  gaiement  clialoie  aux  jeux  de  la  luniicre. 

Tandis  que  iM.  Ernest  Lévcillé  ne  cessait  |)as  de  reclicrchei-,  pour 
'ses  présentoirs  et  ses  urnes,  un  crjslal  iia(|uclr,  cpais,  pareil  au  strass, 
la  surprise  ilc  liiupiévu  élail  duc  aux  vcircrics  de  Sèvres,  d'Arqués,  à 
celles  de  M.  Bouché  de  Cognac,  les(pu-lles  sini^énieut  à  varier,  ])ar  la 
trouvaille  d'une  forme  ueuvt-,  l'aspeet  suianné  des  services  de  table  ou 
même  des  simples  bouteilles  à  eau-dc-vie,  à  liipu'ur  ou  à  vin. 

Quelle  sera  la  destinée  des  fabriques  de  \'enise  le  jour  où  elles 
renonceront  à  des  copies  sans  gloire?  Déjà,  M.  Koepping  le  ])résage  avec 
ses  vases  dclicals  cl  l'iagilcs  connue  les  lleuis  dcuit  ils  empruntent  la 
ressemblance.  Au  lieu  de  siivpiioliscr  dans-  une  sléiile  a(lulali(Mi  du  passé, 
que  les  artistes  des  lagunes  écoulenl  le  maître  de  Lorraiui>  cpii  toujours  plus 
généreusement  se  dépense  el  toujours  plus  tiioniphaleuienl  s'impose.  Entre 
tant  de  mérites  par  où  M.  (iallé  a  su  nous  cotupiérir.  ce  n'en  est  pas  un  des 
moindres,  à  coup  sûr,  que  sa  haine  des  reeoninieuciMuenls.  Sou  |)ur  génie, 
(pii  s'alimente  aux  sources  vives  de  la  nature,  leur  doit  la  verdeur  dune 
inspiration  intarissable,  sans  cesse  icuoiivclée.  Il  e>t.  t(Uil  a  la  lois,  1  eni- 
bellisseur  du  /lome  et  le  créateur  de  ces  gennno  uui(pu's  dont  la  place 
est  marquée  dans  la  Galerie  d'Apollon.  Hier,  il  s'instituait  émaillenr  et 
«  lapidaire  faussetier  »,  cicail  à  sa  guise  des  caïuées,  des  intailles.  Sans 
renoncera  aucune  de  ses  concpiètes  d'autan,  —  témoins  les  émaux  nacrés 
sur  porcelaine  de  veiic,  tcnu)ius  les  camaïeux  sui-  l(uul  citronné  semé  de 
caliochons  simulant  la  turcpioise,  —  il  lui  a  plu,  à  cette  heure,  de  patiner 
le  cristal  en  soumettant  la  |)àte  malléable  au  contact  des  poussières  sèches 
ou  graisseuses  :  de  là  ces  malités,  ces  effets  tle  brouillard,  de  brume,  ces 
teintes  superficielles  neigeuses,  opacifiées,  écnmeuses;  ou  bien,  encore,  il 
s'est  souvenu  de  ses  meubles  mosaïques,  et  le  voici  incrustant  à  chaud  sur 
l'épidcrme  de  ses  vases  des  iragments  ensuite  repris  et  gravés;  cl  peut-être 


CRISTAUX    mosaïques,    INTAILLÉS    ET    CISELÉS 

PAR   M.  ém:le   galle. 
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a-t-il  atteint  le  degré  suprême  de  sa  maîtrise  dans  ces  marqueteries,  qui 
opposent  la  màlc  robustesse  des  reliefs  au  cluirnie  do  nuances  rompues, 
assoupies,  délicates  à  miracle. 


l'entrée    du    roi    sicurd    a    constat  UNO  pli. 

TAPISSERIE    DE    M"=    FRIDA    UANSEN,     d'aPRÈS    GERHARD    .M  U  N  T  H  E 


De  tels  joyaux,  nulle  civilisation  n'en  vit  paraître,  et  je  n'en  sais  pas 
de  plus  troublants,  de  plus  parlants  à  l'esprit,  de  plus  aptes  à  lui  ouvrir 
l'infini  de  l'au-delà;  M.  Emile  Galle  les  élève  au  rang  de  confidents;  il  leur 
demande  d'incarner  ses  rêves  et  ses  révoltes.  Libre  aux  plagiaires  de  piller 


108  LA    DKCOUATION     F'T    LES    INDUSTRIES    D'ART 

les  tluMiies  inspirateurs,  de  ravir  le  rvpci-loirc  des  t^Miuiucs  (■(nilimiièros, 
dt"  siiriircmlrc  les  |)r(i(ril(''>  cl  les  loin-  de  iikiIii  ;  le  Lin  in  ol  illiisdirc, 
sans  profit  :  ils  ne  dérobent  que  des  apparcnecs;  leurs  eréations  manquent, 
pour  être  viables,  de  la  pensée,  de  la  poésie,  de  rànie  (|iie  M.  Galle 
communique  à  ses  ouvrages  et  sans  laquelle  la  matière  reste  muette,  sans 
charme  d'émotion,  sans  magie  évocatriee. 

Le  temps  n'est  plus  où  nos  voisins  d'outre-Manche  tiraient  seuls 
vanité  de  leurs  pajiiers  peints  et  où  il  n'était  de  tentures  enviables  que 
celles  venues  de  Londres.  L'Allemagne  el  la  France  livrent  un  lude  assaut 
à  la  vieille  suprématie  dont  l'Angleterre  était  redevable  à  ses  meilleuis 
artistes;  elle  n'a  pas  perdu  l'habitude  de  les  mettre  à  contrihulion,  et  les 
plus  remarquables  modèles  .soumis  par  .M.  Jeflrey,  par  M.  Essex,  avaient 
pour  auteurs  M.  Walter  Crâne  ou  M.  Hcywood  Summer,  M.  Dayou  M.Stephen 
^\'el)l).  L'avertissement  ne  devait  |)as  échappei- à  M.  Scluit/.,  de  Dessau  ; 
il  s'est  tourné  vers  les  décorateurs  réputés  de  son  |)ays,  et  non  en  ^ain  : 
le  succès  a  répondu,  éclatant,  inunédiat.  lOncore  (|ii  ils  aient  apporté  moins 
de  hàle,  les  fabricants  île  l^^rance  j)eii\i'nl  s(>  féliciter  d'aNoii-  sollicité  le 
concours  de  M.  Uuepp,  de  .M.  Couty,  de  M.  Higaux;  la  production  s'est 
diversifiée;  le  penchant  se  dénonce  pour  K's  nuances  tendres,  pour  les 
larges  frises  développant  I  alternance  de  leurs  motifs  sous  les  corniches, 
dans  la  partie  de  la  paroi  trop  élevée  |)our  recevoir  aucune  décoration 
mobile,  l'ailois  imicoic,  la  lenlui'c  se  plait,  avei'  M.  Ilealon,  .M.  Pié.iubert , 
à  revêtir  les  apparences  du  cuir  ou  de  l'élolfe  pelucheuse... 

(^)u  il  s'agisse  de  j)apiers  |)eints,  de  tissus,  de  lapis,  il<'  Liddeiies  on 
(le  dentelles,  toujonis  le  nom  de  .M.  Félix  Aid)eil  reviendra  sous  noire 
plume  avec  le  même  sentinu'nt  de  graliliide.  La  renaissance  décorati\('  à 
laquelle  nous  assistons  n'a  pas  compté  de  servant  pln-aclil  ni  plus  iilile. 
Sa  stylisation  de  la  ])lante  est  claire  sans  sécheresse,  élégante  sans  redon- 
dance. Cond)ien  on  doit  dé])lorer  (pi  un  si  (onsidérable  effort  se  soil  trou\é 
disséminé,  (pie  la  faculté  n'ait  pas  été  laissée  tic  rembiasser  dans  sou  en- 
tier! Il  eut  fait    beau   mettre  en   parallèle  avec   les  cretonnes   de  TuriiLiill 
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celles  dont  M.  Félix  Aubert  a  conçu  le  dessin  pour  MM.  Scheurer  et  Lauth  : 


BRODERIE     MECANIQUE     DE     M.     W.     WEINDLER 


IRODERIE    MECANIQUE     DE     M.    WEINDLER 


en  dehors  de  lui,  la  rénovation  du  tissu  imprimé  se  poursuivait,  à  Lyon 
chez  M.  Duplan,  à  Rouen  chez  M.  Besselièvre.  On  a  fait  grand  honneur  à 
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M.  Bcssi'liévre  tic  son  cxposilion,  et  en  loiitc  justice  :  elle  est  d'une 
iiifaiHihilitr  de  j^oùt  absolue  dans  son  abondante  variété.  A  Paris  et  à  La 
llave,  M.  .loJiv-Saiivam' et  M.  Tlioin  PriUker  élaldissaienl ,  par  leurs  cane- 
vas, li-iirs  battiken  (I)  à  f|iiels  effets  amnsanls  on  riches  prèle  la  peu 
eoùteuse  ilécoration  à  réserves  ou  an  patron,  (^)nant  à  nos  étoffes  d  amen- 
hlenienl  lissées,  leur  liisloire  lui  celle  des  papiers  peints  anylais,  cl  lOri- 
";ine  de  leui'  couinnine  lorlniu'  salliiline  à  des  raisons  itliMitiqnes  ;  les 
nianufaeturiers  ont  riMunicé  à  n  utiliser  (pie  les  dessinateurs  spéciaux;  ils 
requicri'ut  I  inteivention  cl  I  aide  îles  artistes  :  de  .M.  Colonna  et  île 
.M.  de  Feure  sont  les  brochés  édités  jiarl'  «  Art  nouveau-Bing  »  ;  .M.  Vanou- 
tryve  s'est  adressé  à  M.  Auberl;  .M.  Lim  ierc(|  à  M.  Grasset;  M.  Le  Borgne 
à  M.  Karliowskv;  M.  Saurel  à  !M.^L  Coutv,  \'erneuil.  Latenax  ,  Gillet; 
MM.  Cornille  à  M.  Saudier.  à  M"''  Hault.  L'initiative  de  .M  .M ,  (^nuille  est 
particuliereuient  luériloire,  car  plus  la  matière  augmente  de  |)rix,  plus 
s'accroît  aussi  la  crainle  de  s  évader  des  sentiers  battus;  un  rideau  en 
velours  de  Gènes  sur  iond  de  satin.  —  Les  Angéliques  (M""  Uault),  — 
divers  lampas,  - —  Les  Tulipes  (M""  Duprat),  Les  Gli/cines  et  Les  Narcisses 
(M.  BohI),  —  n'ont  à  redouter  le  voisinage  d'aucun  cher-d  ii'uvre  de  tenture 
aneierine.  Tandis  que  Creleld  honnit  tout  pastiihe  et  (pie  .M.  Warner  sou- 
tient le  renom  des  faiseurs  anglais,  les  fabricants  de  Lyon,  rèlractaires  au 
progrès,  ressassent  le  passé  s;ins  merci.  Je  ne  (leci)uvre  guère  de  tissus 
modernes  ipie  chez  .\L\1.  (dialel  et  'l'assinari.  eliiv.  .M.  Ilenrv.  cluv.  .M.  (^ha- 
vent;  celui-là  s'est  souvenu,  par  aventure,  (piuiie  école  des  Beaux-Arts 
existait  dans  sa  \ille,  et.  d'après  deux  compositions  d'élèves,  il  a  exécuté 
des  vehuirs  et  un  broché  qui  sont  bien,  à  notre  gré,  les  plus  intéressantes 
créations  de  1  exposition  lyonnaisi'. 

L'esprit  des  Stéphanois  est   plus  ouvert,   moins   asservi  à  la   routine. 
L'aiguillon  de  la  concurrence  les  stimule  davantage;  ils  savent  que  la  nou- 

(1)  Le  procédé  employé  pour  la  création  des  battiken  est  le  suivant  :  «  on  couvre  1  étoffe  d'une 
couche  de  cire  en  laissant  découvertes  les  parties  qu'on  veut  colorer  ;  puis  ou  la  plonge  dans  des 
arides  qui  teignent  ces  parties  en  bleu,  jaune,  etc.  ;  enlin  on  Ole  la  cire  en  la  fondant.  L'opération  est 
répétée  autant  de  fois  qu  on  vent  laire   paraître  de  nouvelles  couleurs.  » 
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vcautt"  (mit  maudite  est  la  condition  d'existence  de  la  ruhanncrie;  ils  y 
visent  de  leur  mieux.  Placés  dans  la  pénombre  où  on  les  distinguait  mal, 
les  façonnés  fleuris  de  Saint-Etienne  n'ont   pas  ohtenu   l'attention  souhai- 


COI,     EN      DE.NTF.I.LE,     EXÉCUTÉ     PAR     M  "' <=     H  K  D  I.  I  C  K  A 
DAPKÈS    LES    DESSINS    DE    M.    HRDLICKI 

(Exposé  par  rÉcole  des  Arts  décoratifs  de  Vienne.) 


laide;  et  pourtant,  j'ai  là  sous  les  yeux  des  taffetas  nuageux,  vaporeux, 
imprimés  sur  chaîne  par  MM.  Marcoux-Châteauneuf,  et  des  rubans  tissés 
par  MM.  Brossy-Balouzet,  qui  sont  de  pures  merveilles  de  goût,  de  dispo- 
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silidus.  (le  nuances;  tlaulics,  de  MM.  liciainl,  'l"r<i\('l,  Fori-st.  sont  imicoic 
restés  dans  \c  soiivciur.  Coinhion  il  faut  rcgrettoi-  (pic  Icll'ort  d'imc  cilc 
iiii|)()rlantc  soit  presque  passé  iiiapeiçii!  Il  csl  pciuitanl  essentiel,  comme 
tout  <c  (|ni  touche  la  païuic  IciMinine.  et  j)cut-clre  est-ce  la  collectivité 
tie  la  Gouluic  qui  a  valu  à  notre  ^oût  sa  consécration  la  plus  éclatante. 
Ou  ne  sest  pas  acquitté  en  célchiaut  ce  iix  aiii|ncl>  il  rcliut  de  ti-ou\('i- 
tlinégalaldes  ImiduMii^  dt-  coupe  punr  cNallcr  la  i;iàce  et  l'éléii^aucc.  Il 
sied  aussi  de  ne  pas  taiii-  li"s  coilalxualcuis  (pii  laxoiiscrciil  le  luxe  de  ces 
ajustements  par  une  coopération  prcc  ieuse,  et  ma  |)ensée  va,  en  cet  ins- 
tant, à  M.  Uené  Schiller,  le  Lalicpie  de  la  passementerie,  à  .M.  Piel,  à 
M.  Charles,  à  M.  Mercier.  De  I  union  de  tous  ces  concours  et  de  l'inffé- 
niosité  à  les  discipliner  est  laite  la  <^loire  de  la  (oulure  française. 

L  Autriche  et  la  llollaiule,  rAllemagnc  et  la  Russie,  se  satisfont  en 
|)roduisant  des  tapis  épais,  moelleux,  à  la  façon  de  Smvrne.  Leur  prix 
vient  de  la  qualité  et  di-  la  lianicnr  de  la  laiiu-,  de  ragrément  de  la  cou- 
leur. L'ornementation  en  est  volonlaireiuent  rudimentaire.  Chez  nous,  an 
rebours,  M.  Jorrand  met  son  hoinuMir  à  end)ellir  par  le  décor  la  plus 
humble  moquette,  et  je  citerai  aussi  poui  nuiuoire  les  ouvrages  d'excep- 
tion dont  les  Gobelins  et  Aubusson  s'honorent  d  avoir  demandé  les  car- 
tons à  M.  Uené  Binet  et  à  M.  Félix  Auheil. 

Avec  un  administrateur  île  la  conipelcnic  de  M.  .I.-.I.  CuilTrev,  tout 
peut  être  espéré  des  Gobelins,  cl  la  dolinéc  hruri-use  île  la  Manufacture 
de  Sèvres  leur  semble  promise.  La  présence  de  tapisseries  exécutées 
d'après  Gustave  Moreau,  d'après  .M.  .Iides  Chérel,  est  bien  pour  conlirnu-r 
ces  présomptions.  De  quoi  dé])eud  I  avenir  des  Gobelins,  si  ce  n'est  du 
choix  des  modèles,  île  leur  intérêt  d'art  et  de  leur  convenance  aux  lois 
«lune  technique  spéciale?  Mais  ces  lois  ne  sont  pas  si  compliquées  que 
nul  lu-  s  y  puisse  initier  f)u  (pu-  le  secict  en  soil  à  jamais  pei'tlu,  comme 
1  avancent  certains  pessimistes.  A  plus  forte  raison  n'est-on  pas  fondé  à 
décréter  la  tapisserie  un  art  disparu,  inq)Ossible  à  faire  revivre.  P(uir 
s'inscrire  eu   faux   contre    ce    témoignage,  il    suflit   des   inleij)retalious   de 
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William  Morris  d'après  Burne-Jones,  et  des  passionnants  ouvrages  venus 
de  Scherrebek,  de  Stockholm,  de  Christiania.  Qui  veut  les  goûter  doit 
tenir  compte  des  différences  de  latitude,  de  conception,  de  métier,  et 
s'imposer  d  ouhlier  les  imitations  de  tableaux,  familières  à  notre  regard, 
dont  se  sont  rendus  trop  longtemps  coupables  nos  ateliers  nationaux; 
mais,  la  liberté  du  jugement  une  fois  recouvrée,  le   charme  de  l'évocation 


GARDE    COMPOSÉE     PAR    M.    G.    HEILMANN     POUR    UN    LIVRE    SUR    COPENHAGUE 
(Exposition  de  la  Société  danoise  du  Livre.) 


s'insinuait  en  nous,  et  à  voir  la  Danse  de  Salomc  ou  V Entrée  du  roi  Sigurd 
à  Constantinople,  comme  à  entendre  conter  Peau  d'âne,  plus  d'un  prit  un 
plaisir  extrême. 

C'est  une  sympathie  aussi  forte  que  commandent  les  broderies  du 
Village  russe  et  les  broderies  hongroises,  roumaines,  serbes,  qui  pos- 
sèdent au  même  degré  un  caractère  franchement  populaire,  souvent  rural. 
Le  temps,  raffinement  des  civilisations  ont  éloigné,  dirait-on,  la  broderie 

15 
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(le -^dii  liiil  oiignicl.  cl  (Icviiiil  ccil  .li  lies  xilriiic^  du  .l;i|iiiii  la  ncricci  ion  du 
travail  finissait  |)ai'  ictoiiir  davaiilai^f  i]ii('  I  liivcnlinn  cllf-mciiic.  I']ii 
France,  en  Allemagne,  en  Antiiche,  en  lloni^iic,  une  réaction  s'est  |)ro- 
duite  (l),on  s'efforce  de  ledevenir  simple  et  de  reconquérir  la  naïveté  par 
où  lOnvrage  à  la  main  se  dillértMK-ic  du  |irnduil  ni(''(ani(|iie.  Un  lieu  com- 
mun rciul  aujonrtl  liui  la  macliine  responsalilc  de  loules  les  décadences  et 
lui  dénie  tous  les  avantages.  Il  v  a  <|uel(|iie  excès  et  même  (juelfjuc  ingé- 
nnité  dans  cette  réprobation.  Inslrumcnl  docile  cl  précis,  la  machine 
vaut  selon  l'emploi  (pii  en  est  lait.  Lui  propose-l-on  fjueUpie  modèle 
digne,  elle  saura  le  répétcM-,  le  répandi-e;  il  lui  est  ainsi  donné  di'  seconder 
bienfaisamment  la  j)ropagalion  du  beau,  et  voici,  |)our  le  jjrouver,  les 
nappages  d'Autricbc  (MM.  Rcgenliait  cl  navmann,  .M.  N.  Langer),  les 
dcuLcllesde  Plauen  (M.  W.  Weindier,  MM.  Klemm  et  Siéger),  les  reliures 
américaines  en  toile  imprimée  de  MM.  Lilllc  IJrown,  les  rideaux  et  les 
tulles  de  M.  Warrée,  de  M.  Dclentre,  de  MM.  David  et  Adhémar,  de 
M.  Fischer.  L'objet  de  haut  luxe  requiert,  cela  va  de  soi,  le  façonnage  déli- 
cat des  doigts,  rexercice  dvi  libre  arbitre,  l'éveil  d'une  volonté  qui  dans 
chaque  détail  s'accuse,  et  quand  nous  admirions  les  dentelles  de  soies 
nuancées  et  mêlées  d'or  de  M.  Félix  Aubert,  les  berthes  en  point  de  France 
de  M.  Leiébure,  les  al)solus  cbels-d'iiMn  re  (pie  sont  les  cols,  les  éven- 
tails et  les  mouchoirs  («xéculés  par  M""'  llrdiieka  d'après  les  dessins 
de  sf»n  mari,  c'était  toujours  en  songeant  à  la  pelile  dentellière  de  Jan 
N'eitneer,  penchée  sur  son  labeur  cl  s'y  absorbant  tout  entière,  avec  un 
l'ecueillement  grave,  religieux  presqu(\ 

On  se  souvient  des  risées,  des  colères  qui  accueillirent  à  leur  appari- 
tion les  reliures  mosanpiées  de  Prouvé,  de  Mari  in,  de  ^^'iener  :  elles  (irent 
scandale  au  i)oinl  de  provoquer  l'exconinuinical  ion  majeure  sous  lorme 
d'une    protestation   corporatixc.  Le  principe  oineinenlal   n  était  pas,  à  tout 


(1  Oiilri-  le  coussiu  brodé  ijjpri's  le  modi-le  de  M.  l'i-liv  .Xiibert.  il  v  .1  lien  de  signaler  la 
rliasiilile  exposée  par  M.  Xoirol-Biais.  les  ouvrages  de  MM.  Ri|i|d-Konaï  el  des  Ateliers  réunis  de 
Munirli. 
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prendre,  dissemblable  de  celui  que  l'on   préconise  à   Copenhague,  capi- 
tale  de  la    l)ibii()pliilie.   La   Société    danoise    du  Livre  exerce  là-bas    sur 

la  typographie  (I)  et    la   iciiiire  une  aclion    prépondérante,    qui   favorise, 


HEL  I  uKi; 

DE     L  '    (I  O  X  F  O  11  D     U  M  V  li  lî  S  I  T  Y     I'  R  E  S  s     W  A  K  E  H  O  U  S E    I) 


pour  notre  joie,  la   lilne  expansion  ih'  1  oiiyinalilé  septentrionale.  U  n'est 
que  1  influence  de  \  Oxford  University Press  Wure/iouse  qui  lui  puisse  être 


(1)  Après  le  Danemark  et  1  Angleterre,  e  est  eu  Hollande  (exposition  du  «  Cercle  de  la  libiairie 
ncerlaudaise  »),  en  Allemagne,  en  Autriche,  puis  eu  France,  que  les  arts  du  livre  semblent  surtout 
fleurir;  un  alphabet  d'un  nouveau  type  a  été  crée  par  M.  Grasset  et  fondu  par  M.  Peignot;  la  typo- 
graphie autrichienne  a  inauguré  un  caractère  d  un  stylo  particulier;  ainsi  a  fait  aussi  l'Allemague 
pour  sou  catalogue  spécial,  à  tous  égards  exemplaire.  L'imagination  de  M.  Georges  Auriol 
fleurissait  de  vignettes  exquises  les  pages  initiales  de  la  Revue  encyclopédique  et  des  couvertures 
de  livres  et  de  partitions  (M,  Enoch).  Une  recherche  d'art  recommandait,  à  Paris,  les  articles  de 
papeterie  de  lu.xe  de  AL  Stern,  de  M.  Devambez,  de  M.  Crabbe;  à  Vienne,  ceux  de  M.  Rosenbaum, 
de  MM.  Theyer  et  Hardimulh. 
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comparée;  à  cette  diffcrence  près  toiitclois  (|iic  l'Aii^lett'i  rc  ne  connait  ni 
leslibertés,  ni  les  audaces  danoises  :  elle  ne  seiléparlil  janiMis  d'une  certaine 
froideui-,  (|ni  ne  messied  pas  à  la  sohrielé  de  ces  décors,  tantôt  repousses, 
tantôt  dorés  au  [)etit  l'cr,  mais  toujoui's  conçus  dans  un  slyle  iiulividut'l 
et  très  spécial  (M.  Ledric  (:luveis,de  I5atli,  et  1'  «  Oxford  Press  \\'arehouse  »). 
Hormis  cpielques  ti'avaux  assez  rares,  suédois  (M.  Heck),  hollandais,  autri- 
chiens ou  allemamls  (M.  W.  (^ollin),  saui'  aussi  les  cartonnages  d'Anié- 
ri(pie  auxipu'ls  il  lui  lail  allusion,  les  autres  reliures  pouivues  d'un  certain 
attrait  sont  toutes  d'origine  parisienne.  Elles  sont  signées,  soit  d'ar- 
tistes tels  que  MM.  Pierre  Roche,  Victor  Prouvé,  Lei'ort  des  Ylouses, 
Saint-André,  soit  li'un  peintre-graveur  comme  M.  Lepère,  cpii  incise  et 
patine  le  cuir  à  merveille,  soit  d'amateurs  qui  l'illustrent  au  moyen  de  la 
pyro-gravure.  Quant  aux  professionnels,  aj)rés  avoir  conspué  les  exemples 
nancéiens,  ils  ont  examiné  (|iicllc  pari  de  vérité  se  Irouvail  contenue  sous 
l'erreur  prétendue;  j'accorde  (|ue  AI.M.  Gruel,  Marins  Miclud,  Huban, 
Canapé,  Mercier,  Carayon  oui  tempéré  par  la  mesure  ce  que  l'imagina- 
tion des  initiateurs  pouvait  a\()ir  d'un  peu  exubérant;  mais,  tout  compte 
fait,  les  audaces  des  révolutionnaires,  si  excessives  aient-elles  semblé, 
n'ont  pas  laissé  d'être  profitables. 

A  l'heure  présente,  la  convoitise  de  beauté  est  devenue  un  besoin 
social;  chacun  es|)ère  d'elle  le  souverain  lécoidort,  <pii  élév(>  l'àme,  la 
distrait  et  la  console,  i^es  associations  si  irc(pientes  en  b'inlande,  en 
Russie,  en  Suéde,  en  Norvège,  n'ont  d'autre  origine  et  d'autre  but  que 
de  faire  le  foyer  mieux  orné,  plus  riant,  et,  partant,  l'existence  moins 
rude.  Un  souci  aussi  pressant  s'est  emparé  des  pays  du  centre.  Les  res- 
sources de  l'érudition  échoueraient,  ou  le  devine,  à  satisfaire  des  aspira- 
tions chaque  jour  plus  répandues.  Qui  veut  être  entendu  de  tous  doit 
parler  clair  et  net  le  langage  de  son  temps.  L'idéal  moderne,  bien  parti- 
culier, ne  saurait  s'accommoder  ni  de  formules  épuisées,  ni  d'anachro- 
nismes.  Que  lu  routine  continue   à  s'insurger  contre  le  progrès,  à  bafouer 
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le  génie  des  inventeurs,  tout  est  selon  la  norme.  N'en  ayons  cure  ou  plu- 
tôt sourions  d'infinie  pitié.  L'humanité  en  marche,  la  société  en  incessant 
travail,  révèlent  leur  activité  par  des  témoignages  distincts,  variés,  impré- 
vus. Tant  qu'une  civilisation  vit  et  évolue,  le  principe  du  renouvellement 
nécessaire  est  assuré  de  s'imposer  et  de  triompher  avec  la  force  d'une 
fatalité  heureuse,  inéluctable. 


toiSSON     EN     BRONZE,     PAR     M""     SARAli     BERSHARDT 


GKILLE     Y.7i     FEK,     PAK     M.     GEMSSlhU 
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